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      PRÉFACEDELASECONDEÉDITION


      J'avais pensé d'abord qu'une révision approfondie suffirait pour une seconde édition de cet ouvrage; mais une fois à l'oeuvre, et entraîné par de nouvelles études sur des travaux exégétiques récentes, j'ai vu la révision projetée se transformer en une refonte de tout le livre. Je ne regrette en cela que le retard abondamment expliqué par un long travail accompli au milieu d'occupations multipliées, car j'ai la confiance que l'ouvrage y a gagné assez pour compenser l'inconvénient d'un délai prolongé.


      Il peut être utile de rendre un compte succinct de cette publication sous sa forme nouvelle, afin que le lecteur soit averti dès l'abord de ce qu'il y trouvera et de ce qui n'y est pas.


      Le but de ce livre n'est point de donner sur le texte sacré des réflexions pratiques, ni les applications diverses dont il est susceptible, ni, en un mot, les éléments de ce qu'on appelle, souvent improprement, l'édification. Ce qu'il se propose, c'est purement l'explication et l'exposition de la parole apostolique, ce que, dans le langage de l'école, on appelle l'exégèse. Nous professons hautement le grand principe de la réformation que l'Ecriture est intelligible et suffisante pour tous ceux qui y cherchent d'un coeur droit une réponse à la grave question du salut de l'âme. Mais les lecteurs sérieux, pressés du besoin de l'étudier, de la comprendre dans son ensemble et ses détails, afin de s'en approprier les richesses, sont fréquemment arrêtés par des difficultés ou des obscurités inhérentes à des livres écrits dans une langue morte, en des temps, des múurs, des circonstances historiques dont notre époque ne peut acquérir l'intelligence que par l'étude. Et que sera-ce si l'on considère que ces mêmes livres traitent des sujets les plus profonds, les plus sublimes, en un mot, des plus grands problèmes quipuissent occuper la pensée humaine! Pour arriver à connaître, à posséder la vérité renfermée dans ces écrits si divins à la fois et si humains, il ne faut rien moins, comme dans toute la grande question du salut, que l'oeuvre de Dieu et l'oeuvre de l'homme. Ici, Dieu fait son oeuvre pur Bon Esprit; l'homme fait la sienne par l'étude, oeuvre très secondaire, bien modeste, et pourtant nécessaire et difficile. C'est dans l'accomplissement de cette tâche que ce livre vient offrir à quelques esprits sérieux son faible secoursPour tendre à ce but, voici les moyens qui ont été mis en oeuvre :


      1°)Tout, dans l'interprétation d'un ouvrage ancien, doit commencer par lacritique du texte original. Pendant quatorze siècles (jusqu'à l'invention de l'imprimerie), nos livres saints, aussi bien que toutes les productions littéraires de l'antiquité, ont été copiés et recopiés pour l'usage de l'Eglise. Or, quelque soin qu'on pût apporter à un tel travail il en est toujours résulté un nombre infini devariantes, entre lesquelles il faut choisir par l'étude comparée des manuscrits, des versions anciennes, des écrits des Pères, le tout éclairé par l'exégèse elle-même. De là, les immenses travaux d'une science assez récente, la critique des documents anciens de l'Ecriture, science dont les efforts tendent à fixer le texte original le plus pur possible, et dont les résultats restent encore approximatifs. Il est une foule de variantes sur lesquelles les critiques les plus éminents diffèrent d'opinion, mais il y a aussi des résultats importants définitivement acquis. Or, ces résultats, il est impossible aujourd'hui, de n'en pas tenir compte dans une interprétation sérieuse de la Bible. Aussi, l'auteur de ce livre n'a-t-il point cru pouvoir se soustraire A cette partie délicate de sa tâche. Il y a procédé avec prudence, ne s'écartant dutexte reçuque lorsque les autorités les plus décisives de la critique l'y obligeaient, et il a indiqué dans les notes tous les changements les plus importants adoptés dans le teste de la traduction française.


      2°Quant à cettetraduction, notre première édition était la version d'Ostervald modifiée de manière à reproduire aussi fidèlement que possible le texte original. Dans l'édition actuelle, cette version a subi un remaniement plus complet encore, de sorte que les hommes compétents y reconnaîtront à peu peu prés une traduction nouvelle. Si l'on demande pourquoi l'auteur n'a pas plutôt tenté une version tout à fait indépendante et originale, il répond que c'est parce qu'il est convaincu qu'à moins d'être un Luther, secondé par un Mélanchton, la tâche de traduire l'Ecriture dépasse les forces d'un seul homme. Aussi voyons-nous que les meilleures versions, en langues modernes, celles qui ont acquis droit de cité dans les Eglises, sont le fruit mûr des travaux réunis de plusieurs théologiens. Une étude comparée de ces versions, soit en français soit en langues étrangères, nous a été d'ailleurs d'un précieux secours.


      3°Dans lesintroductions, on s'est efforcé de fournir aux lecteurs les données historiques, biographiques ou archéologiques nécessaires à l'intelligence de chaque livre; les témoignages patriotiques propres à éclairer la question d'authenticité, et surtout les lumières qui ressortent de l'étude du livre même. Mais c'eût été dépasser les limites de ce travail, que de suivre la critique négative dans ce fouillis de combinaisons et d'hypothèses qui font de cette science, en nos jours, une sorte d'art divinatoire, au moyen duquel on peut tout affirmer ou tout nier, et dont les résultats sont plus que problématiques. Le but le plus utile qu'ait à poursuivre ]'introduction est plutôt de faire converger vers le livre qu'il s'agit d'étudier tous les rayons de lumière qu'y projettent les documents de son histoire, combinés avec ceux dont il s'éclaire lui-même : de là jaillît la vérité et se forme la conviction. Après cela, l'introduction peut contribuer encore à l'intelligence d'un écrit, en en retraçant avec clarté le but, la marche, le contenu, dans son ensemble et ses parties; et enfin ici encore son oeuvre ne s'achève que comme résultat de l'exégèse elle-même. Tels sont les principes qu'on s'est efforcé de suivre dans cette partie de la tâche à remplir.


      4°)Afin de tendre à ce même but jusque dans les subdivisions de chaque livre, un élément nouveau a été ajouté à celte édition : lesanalyses des sections. Un commentaire composé de notes partant du texte, au moyen de renvois, peut quelquefois distraire l'attention de l'ensemble par les détails, faire perdre de vue la pensée générale par ses développements. Une analyse brève et complète de chaque section à étudier, sous un titre qui en indique le contenu, préviendra cet inconvénient et rendra toujours présente la pensée principale de l'auteur sacré. L'expression de cette pensée, ses raisons, ses preuves, ses développements, ses applications, peuvent ainsi être embrassés d'un coup d'úil, en chaque section. Ceux de nos lecteurs qui connaissant l'ouvrage biblique, tout analytique, de Lisco, comprendront immédiatement le but poursuivi par cette partie du travail.


      5°)Enfin, pénétrer plus avant dans la parole apostolique toujours étudiée dans la langue originale; en recueillir les éléments en chaque période, chaque phrase, chaque mot; la saisir et l'exposer sans idées préconçues, tel est le but qu'on s'est efforcé d'atteindre par lesnotes exégétiques. Les principes qui ont ici dirigé l'auteur sont, d'une part, ceux d'une interprétation historique et grammaticale, c'est-à-dire faite à la lumière des temps apostoliques et selon les lois ordinaires du langage, à l'exclusion de tout système de spiritualisation et d'allégorie; d'autre part, ceux des révélations divines considérées dans leur ensemble, ce qu'on a appelé, d'après un apôtrel'analogie de la foi; en d'autres termes, l'Ecriture expliquée par elle-même. Les lecteurs entreront dans cette pensée en lisant eux-mêmes dans leur Bible les nombreuses citations indiquées par les notes.


      Dans les passages si fréquents et souvent si difficiles qui sont susceptibles d'interprétations différentes, nous ne nous sommes point proposé de citer et de discuter toutes celles qui se produisent dans les commentaires; il en est tant dont la fausseté se juge d'elle-même! Mais toutes les fois que deux ou plusieurs opinions admissibles se présentent, elles ont été indiquées et appréciées avec déférence, mises sous les yeux du lecteur, à qui il incombe de se former sa propre conviction. En recherchant consciencieusement la pensée de l'auteur sacré, ce qu'on s'est forcé d'éviter, c'est l'influence du parti pris, la tyrannie des idées traditionnelles, à quelque école qu'elles appartiennent. Les uns jugeront ce livre trop orthodoxe, les autres trop libre dans sa marche; jamais cette question n'a préoccupé l'auteur; ceux qui la posent montrent par là même qu'ils se font une idée fausse de toute saine exégèse.


      Il serait inutile d'indiquer ici les ouvrages qui ont le plus servi à l'auteur. Ceux qui connaissent un peu les grands travaux exégétiques dont s'enrichit chaque année la littérature théologique en Allemagne, savent quelles précieuses ressources ils offrent aux études bibliques. Le but de ce livre n'est point d'ailleurs d'en transplanter une faible partie dans les Eglises de langue française, mais simplement d'en offrir à un petit nombre de lecteurs sérieux de l'Ecriture, les résultats les plus essentiels, dépouillés de tout appareil philologique. La plupart ne se douteront même pas que tellenote, qui se lit en quelques minutes, a coûté des heures ou des jours d'étude. Qu'importe, pourvu que Dieu veuille faire parvenir jusqu'à leur âme, au sein de nos obscurités, quelques rayons de sa vérité, qui les encouragent à marcher vers le but, où resplendira la pleine et pure lumière! Tous,nous connaissons en partie et prophétisons en partie; nous voyons comme par un miroir obscur; alors, quand la perfection sera venue, nous verrons face à face.


      


      
        Louis Bonnet
      


      
        Francfort, septembre 1875.
      


      PRÉFACEDELATROISIÈMEÉDITION


      C'est toujours pour un auteur une satisfaction légitime quand son éditeur l'avertit qu'un de ses livres est épuisé et qu'il faut songer à en préparer une réédition nouvelle. Mais si ce livre est un gros volume rempli d'études patientes il approfondies sur toutes les épîtres du grand apôtre Paul, il en résulte un sujet de joie bien supérieur : c'est la pensée qu'il se trouve en nos jours, souvent décriés, un si grand nombre d'esprits assez sérieux pour refaire, avec l'auteur, cette étude de la Parole divine.


      En offrant pour la troisième fois ce volume au public religieux, nous ne le lui présentons pas tel qu'il a pu le lire dans la seconde édition. Dès lors, en effet, ont paru sur ce même sujet des travaux très importants, que nous nous sommes fait un devoir de consulter et d'utiliser afin d'enrichir le nôtre. Pour nous en tenir ici aux publications en langue française, il en est deux surtout auxquelles nous nous reconnaissons redevables de bien des emprunts ce sont les commentaires de M. le professeur Frédéric Godet sur l'épître aux Romains et la première épître aux Corinthiens. Quiconque a lu ces beaux volumes reste tout pénétré des richesses de sciences philologiques et exégétiques qu'ils renferment. Les connaissances théologiques les plus étendues mises au service d'une brillante imagination, font de ces travaux un trésor dont nos Eglises de langue française n'ont pas été seules à bénéficier, puisque ces commentaires ont été traduits dans les principales langues de l'Europe.


      Mais l'auteur se hâte d'ajouter que, vu son âge avancé et sa faiblesse, les améliorations considérables apportées à cette nouvelle édition n'auraient pu être réalisées sans le concours d'un aide jeune et capable. Ce collaborateur, il l'a trouvé en la personne de son cher petit-fils, M. Alfred Schrúder, pasteur de l'Eglise libre de Lausanne. Celui-ci a apporté à ce travail considérable une exactitude scientifique et des connaissances exégétiques et critiques, dont cette nouvelle édition a largement profité.


      Voici en quoi consistent les modifications opérées dans ce travail, avec Tas-sentiment de l'auteur. D'abord, dansla traduction du texte(qui n'était à l'origine qu'une revision d'Ostervald est qui est devenue d'édition en édition un travail toujours plus original), on a adopté bon nombre d'expressions nouvelles et de tournures de phrases propres à rendre la pensée apostolique plus exactement ou plus clairement Ensuite,les introductionsont été révisées avec soin et en plusieurs parties notablement complétées.


      Enfin, et surtout,les notes exégétiquesont été enrichies de diverses additions et de maintes explications nouvelles, qui rendent l'étude de cet ouvrage plus utile pour ses lecteurs actuels.


      Il ne nous reste qu'à faire monter vers Dieu les vúux les plus ardents pour que sa bénédiction repose sur cette publication et surtout pour qu'il daigne accorder à tous ceux qui en feront usage le secours de son Saint-Esprit par lequel seul nous comprenons les Ecritures.


      


      
        Louis Bonnet
      


      
        Montpellier, novembre 1891.
      


      (Dieu n'a pas accordé à son serviteur de voir paraître cette nouvelle édition dont l'annonce lui avait causé tant de joie. Il l'a rappelé à Lui pendant que le premier fascicule s'imprimait. M. Bonnet a pu présider encore à la révision de toutes lesIntroductionset desnotes exégétiquesde l'épître aux Romains et des deux épîtres aux Corinthiens, qui forment plus de la moitié du volume. Toutes les modifications faites dans cette partie de l'ouvrage l'ont été avec son approbation et sous sa responsabilité. Son collaborateur s'est efforcé de poursuivre ce travail dans le même esprit et en se conformant à ce qu'il savait être les intentions et la pensée de l'auteur. Celui-ci lui avait laissé quelques indications sommaires. Il avait tenu à revoir lui-même, et sans attendre que le travail général de révision fût parvenu à ce point, le passagePhilippiens 2.5-11et à en fixer la traduction et le commentaire.)
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        1. Paul, apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, et le frère Timothée, à l'Eglise de Dieu qui est à Corinthe, et à tous les saints qui sont dans toute l'Achaïe. 2. La grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père, et par le Seigneur Jésus-Christ.


        3. Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père des miséricordes, et le Dieu de toute consolation, 4. qui nous console en toute notre affliction, afin que, par la consolation dont nous sommes consolés nous-mêmes par Dieu, nous puissions aussi consoler les autres, dans quelque affliction qu'ils se trouvent.


        5. Car comme les souffrances de Christ abondent en nous, de même notre consolation abonde aussi par Christ. 6. Or, soit que nous soyons affligés, c'est pour votre consolation et pour votre salut, soit que nous soyons consolés, c'est pour votre consolation et pour votre salut qui déploie son efficace dans votre patience à supporter les mêmes souffrances que nous souffrons aussi; 7. et l'espérance que nous avons de vous est ferme, sachant que, comme vous avez part aux souffrances, vous avez part aussi à la consolation. 8. Car, frères, nous ne voulons pas que vous ignoriez, au sujet de l'affliction qui nous est survenue en Asie, que nous avons été chargés excessivement, au-dessus de nos forces; en sorte que nous avons été dans une extrême perplexité, même pour notre vie; 9. mais nous avions en nous-mêmes la sentence de mort; afin que nous n'eussions point de confiance en nous-mêmes, mais en Dieu, qui ressuscite les morts; 10. qui nous a délivrés d'une si grande mort, et qui nous en délivre; et nous avons mis cette espérance en lui, qu'il nous délivrera encore; 11. vous aussi nous assistant par vos prières pour nous; afin que la grâce obtenue pour nous par plusieurs personnes, soit pour plusieurs un sujet d'actions de grâces pour nous.
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        I. Introduction. Actions de grâces


        
          	Signature et adresse de l'épître; vúu apostolique. (1, 2.)


          	Effusions de reconnaissance pour tant de consolations reçues dans l'épreuve; ces consolations abondent avec les afflictions, et Dieu fait tourner les unes et les autres au bien spirituel des Corinthiens. (3-7.)


          	Paul fait part à ses lecteurs des grands dangers auxquels il a été exposé, des grandes délivrances dont il a été l'objet, de sa confiance pour l'avenir, moyennant le secours de leurs prières. (8-11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.1

      	Paul, apôtre de Jésus-Christ par la volonté de Dieu, et le frère Timothée, à l'Eglise de Dieu qui est à Corinthe, et à tous les saints qui sont dans toute l'Achaïe.
    


    
      	

      	
        Soit à cause de ses adversaires, soit pour imprimer dans les âmes l'autorité divine de son apostolat, Paul, au commencement de la plupart de ses lettres, déclare ainsi solennellement que c'est la sainte volonté de Dieu qui l'a appelé à cette charge dans son Eglise. (Romains 1.1; 1Corinthiens 1.1; Galates 1.1; Ephésiens 1.1, etc.)

        Bien que Paul soit seul l'auteur de cette lettre, il s'associe Timothée, par un humble sentiment d'amour fraternel et de déférence pour ce dernier, à qui probablement il la dicta. (Comparer 1Corinthiens 1.1; Philippiens 1.1; Colossiens 1.1; 1Thessaloniciens 1.1) Il avait de plus l'intention de relever Timothée aux yeux des Corinthiens qui ne l'avaient peut-être pas accueilli comme ils l'auraient dû quand il était venu à eux chargé d'une mission par Paul (1Corinthiens 4.17; 16.10,11. Comparer l'Introduction.)


        L'Achaïe comprenait tout le Péloponèse, vaste presqu'île rattachée au continent par l'isthme sur lequel était située Corinthe. Dans toute cette province de la Grèce il y avait des chrétiens dispersés qui se rattachaient à l'Eglise de la capitale, et Paul ne les oublie pas. (1Corinthiens 1.2)

      
    


    
      	1.2

      	La grâce et la paix vous soient données par Dieu notre Père, et par le Seigneur Jésus-Christ.
    


    
      	

      	Voir Romains 1. note.
    


    
      	1.3

      	Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père des miséricordes, et le Dieu de toute consolation,
    


    
      	

      	
        Comparer sur le rapport de ces termes: Dieu des miséricordes, de consolation, de patience, de paix, Romains 15.5, note.

        Père des miséricordes ne signifie pas seulement Père miséricordieux; mais l'apôtre désigne par là Celui qui, devenu pour ses enfants un tendre Père réconcilié, est pour eux la source intarissable de toutes les miséricordes dont ils sont et seront les objets. Il en est de même de ces mots: Dieu de toute consolation.

      
    


    
      	1.4

      	qui nous console en toute notre affliction, afin que, par la consolation dont nous sommes consolés nous-mêmes par Dieu, nous puissions aussi consoler les autres, dans quelque affliction qu'ils se trouvent.
    


    
      	

      	
        L'apôtre dit nous, et il ne comprend pas seulement lui et Timothée (verset 1) dans ce pluriel significatif, mais aussi ses frères auxquels il écrit. Telle est la réalité et l'intimité de la communion dans laquelle Paul se sent avec les Eglises, qu'il considère toutes ses expériences, afflictions ou consolations, comme étant à la fois son partage et celui des âmes qui lui sont confiées. (versets 6,7,11)

        - Ce grand et saint avantage des afflictions, pour les serviteurs de Dieu et pour les chrétiens en général, c'est qu'après avoir été ainsi affligés et consolés par Dieu lui-même, ils sont aussi rendus capables de consoler leurs frères dans leurs douleurs. Quiconque n'a pas souffert et éprouvé la puissance de la grâce pour relever le courage, ne saurait offrir aux âmes affligées les vraies consolations.

      
    


    
      	1.5

      	Car comme les souffrances de Christ abondent en nous, de même notre consolation abonde aussi par Christ.
    


    
      	

      	
        Ce sont les souffrances de Christ qu'endure l'apôtre; elles se renouvellent en lui (Galates 6.17; Philippiens 3.10; Romains 8.17; 9.3, note; Colossiens 1.24, note); c'est-à-dire que le Chef de notre salut à ouvert la carrière du combat et de la victoire, et que les siens, dans une communion vivante avec lui, le suivent dans cette voie.

        Les causes des douleurs que le monde a accumulées sur le Sauveur, subsistent pour les siens; seulement, lui seul a souffert comme Médiateur, portant la peine de nos péchés, et nous rendant son imitation possible par sa parfaite obéissance; tandis que tout pécheur souffre à la fois comme tel, et pour le nom de Christ.


        Toutefois, en tant qu'il endure l'épreuve pour le nom de Christ, pour sa vérité, pour ses frères, dont il facilite le combat et la victoire, ses souffrances sont bien réellement les souffrances de Christ. C'est dans ce sens que Paul s'appelle prisonnier de Jésus-Christ. (Ephésiens 3.1)


        De là vient que sa consolation abonde aussi par Christ. Sa communion avec Christ est la source de sa consolation, comme de ses souffrances, (Hébreux 2.17,18) parce que cette communion a pour terme la victoire et la gloire où Christ est entré pour lui-même et pour les siens. Par la nature des choses et par une dispensation de la bonté de Dieu, ces deux choses, souffrance et consolation, sont toujours proportionnées l'une à l'autre: lorsque la première abonde, la seconde abonde aussi: douce et précieuse assurance!

      
    


    
      	1.7

      	et l'espérance que nous avons de vous est ferme, sachant que, comme vous avez part aux souffrances, vous avez part aussi à la consolation.
    


    
      	

      	
        Soit la souffrance, soit la consolation d'un serviteur de Jésus-Christ contribuent également à la consolation et au salut de l'Eglise: sa souffrance, parce que c'est par là qu'un témoin du Sauveur surmonte le péché et le monde, fortifie la foi de ses frères, et augmente leur patience pour endurer les mêmes épreuves; (verset 6) sa consolation, parce qu'au sein de ses renoncements et de ses douleurs, il fait une expérience plus profonde et plus riche de la grâce qu'il annonce aux âmes, et les en rend participantes. (verset 7)

        En un mot, comme il y a entre eux une intime communion dans le même salut, il y a aussi une sainte communion de souffrance et de consolation.


        - La construction de ces deux versets (versets 6,7) varie dans les manuscrits et dans les éditions critiques du Nouveau Testament Nous avons adopté l'ordre des plus anciens manuscrits.


        Le texte reçu place la proposition: soit que nous soyons consolés c'est pour votre consolation et pour votre salut à la fin de verset 6, après la phrase: qui déploie son efficace...


        Mais toutes les autorités mettent ces mots de verset 7: et l'espérance que nous avons de vous est ferme, immédiatement après ceux-ci de verset 6: les mêmes souffrances que nous souffrons. Et ces derniers doivent dès lors terminer verset 6. La pensée de l'apôtre reste d'ailleurs à peu près la même.

      
    


    
      	1.8

      	Car, frères, nous ne voulons pas que vous ignoriez, au sujet de l'affliction qui nous est survenue en Asie, que nous avons été chargés excessivement, au-dessus de nos forces; en sorte que nous avons été dans une extrême perplexité, même pour notre vie;
    


    
      	

      	
        Soit à Ephèse (1Corinthiens 15.32, et plus tard, Actes 19), soit dans d'autres villes de l'Asie Mineure, l'apôtre avait été exposé à de grandes épreuves, à de terribles dangers, que les Corinthiens ne pouvaient pas ignorer entièrement, dont les détails devaient leur être donnés par les porteurs de cette lettre, et que Paul décrit ici par quelques mots énergiques. Mais comparez 2Corinthiens 11.22 et suivants

        D'autres pensent que Paul fait allusion à quelque grave maladie, ce qui est moins probable d'après les termes qu'il emploie.

      
    


    
      	1.9

      	mais nous avions en nous-mêmes la sentence de mort; afin que nous n'eussions point de confiance en nous-mêmes, mais en Dieu, qui ressuscite les morts;
    


    
      	

      	
        Grec: "Mais nous-mêmes avions en nous-mêmes la sentence de mort;" tout semblait l'annoncer; nous avions en nous, selon la volonté de Dieu, ce pressentiment, afin que notre délivrance inattendue nous apparût avec d'autant plus d'évidence comme une oeuvre du Dieu qui ressuscite les morts.

        Là où il n'y a plus d'espérance humaine, il reste toujours au chrétien la toutepuissance de Dieu. C'est pourquoi il ne craint pas les dangers, car, quoi qu'il arrive, l'issue est pour lui une victoire, soit sur la terre, soit dans le ciel.

      
    


    
      	1.11

      	vous aussi nous assistant par vos prières pour nous; afin que la grâce obtenue pour nous par plusieurs personnes, soit pour plusieurs un sujet d'actions de grâces pour nous.
    


    
      	

      	
        Grec: "Afin que ce don de la grâce (charisma) obtenu à nous par plusieurs soit remercié de plusieurs personnes pour nous." Encore ici (comparez verset 4, note) l'apôtre associe ses frères, leurs prières, leurs actions de grâces, à sa délivrance et à tout ce qui lui arrivera dans la suite.

        Quelle foi en la prière! quelle puissante réalité que la communion des âmes en Jésus-Christ!

      
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan
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        2Corinthiens 1.12à1.24


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        12. Car ce qui fait notre sujet de gloire, c'est le témoignage de notre conscience, que nous nous sommes conduits dans le monde, et surtout à votre égard, en simplicité et en sincérité de Dieu, non point avec une sagesse charnelle, mais avec la grâce de Dieu. 13. Car nous ne vous écrivons pas autre chose que ce que vous lisez, et que vous reconnaissez, et j'espère que vous le reconnaîtrez jusqu'à la fin; 14. de même que vous avez aussi reconnu en partie que nous sommes votre sujet de gloire, comme vous serez aussi le nôtre, au jour du Seigneur Jésus.


        15. C'est dans cette persuasion, et afin que vous reçussiez une double grâce, que j'avais résolu d'aller premièrement vers vous, 16. et de passer chez vous pour me rendre en Macédoine; puis de revenir de Macédoine chez vous, d'où vous m'auriez fait accompagner en Judée. 17. Ayant donc pris cette résolution, ai-je usé de légèreté? ou les projets que je fais, les fais-je selon la chair, de sorte qu'il y ait en moi le Oui, oui et, le Non, non? 18. Dieu, qui est fidèle, m'est témoin qu'il n'y a point Oui et Non dans ma parole envers vous. 19. Car le Fils de Dieu, Jésus-Christ, qui a été prêché au milieu de vous par nous, par moi et par Sylvain et par Timothée, n'a point été Oui et Non; mais il n'y a eu que Oui en lui. 20. Car autant il y a de promesses de Dieu, elles sont Oui en lui; c'est pourquoi aussi par lui elles sont Amen, à la gloire de Dieu par nous. 21. Or, Celui qui nous affermit avec vous en Christ, et qui nous a oints, c'est Dieu; 22. qui nous a aussi marqués de son sceau, et nous a donné dans nos coeurs les arrhes de l'Esprit. 23. Or, je prends Dieu à témoin sur mon âme, que c'est pour vous épargner que je ne suis point encore allé à Corinthe; 24. non que nous dominions sur votre foi, mais nous contribuons à votre joie, car c'est par la foi que vous demeurez fermes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. L'apôtre se justifie au sujet de son voyage différé à Corinthe


        
          	Il proteste de la sincérité de sa conduite et de sa parole, en en appelant à ce que ses lecteurs savent eux-mêmes fort bien. (12-14.)


          	C'est dans ce sentiment qu'il avait projeté son voyage en Macédoine et à Corinthe. (15, 16.)


          	Si ce plan ne s'est pas réalisé, est-ce une preuve de versatilité? Il repousse cette accusation en attestant la fidélité de Dieu, la vérité de Jésus-Christ qu'il a prêché, la certitude des promesses divines, l'onction et le sceau de l'Esprit de Dieu. (17-22.)


          	La vraie raison de son retard, c'est qu'il voulait épargner à l'Eglise de Corinthe des mesures sévères; il ne veut pas dominer sur la foi des fidèles, mais contribuer à leur joie. (23, 24.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.12

      	Car ce qui fait notre sujet de gloire, c'est le témoignage de notre conscience, que nous nous sommes conduits dans le monde, et surtout à votre égard, en simplicité et en sincérité de Dieu, non point avec une sagesse charnelle, mais avec la grâce de Dieu.
    


    
      	

      	
        12 à 24 L'apôtre se justifie au sujet de son voyage différé à Corinthe.

        C'est par ces mots que Paul commence cette apologie de son ministère, qui occupe une si grande partie de l'épître, et que les fausses accusations de ses adversaires rendaient indispensable. Il la rattache (car) à cette communion de prières qui remplit son coeur. (verset 11)


        Il avait promis aux Corinthiens de les visiter, afin de combattre par sa présence les nombreux abus qui s'étaient introduits dans leur Eglise. Il n'avait point encore jusqu'ici rempli cette promesse, parce que, au milieu de ses combats et de ses souffrances, il redoutait de paraître dans une Eglise qui lui était si chère avec toute la sévérité de son autorité apostolique. (2Corinthiens 1.23; 1Corinthiens 4.21; 2Corinthiens 13.10)


        Ses adversaires, loin d'être humiliés par sa première lettre, s'étaient saisis de cette circonstance pour l'accuser de versatilité (verset 17) et de crainte des hommes. (2Corinthiens 10.1-10) Ce sont ces reproches qu'il doit repousser pour l'honneur et l'efficacité de son ministère.


        - Il proteste donc en invoquant le témoignage de sa conscience qui est son sujet de gloire, qu'il s'est conduit dans le monde, c'est-à-dire aux yeux de tous, en simplicité (d'autres lisent en sainteté) et en sincérité de Dieu, c'est-à-dire en sincérité qui vient de Dieu et qui lui est agréable.


        Pour comprendre toute la force du terme que nous traduisons par sincérité, il faut remonter à son étymologie: il se compose des deux mots soleil et jugement et signifie: la qualité d'un objet transparent dont on juge aux rayons du soleil; ainsi, la pureté sans tache d'un cristal, et, au moral, la limpidité d'une âme que la lumière de l'Esprit de Dieu pénètre tout entière, et qui se juge par là.


        Ce substantif composé se retrouve 2Corinthiens 2.17; 1Corinthiens 5.8 L'adjectif formé des mêmes racines se lit, Philippiens 1.10; 2Pierre 3.1.


        - Il faut remarquer encore ici le profond contraste que l'apôtre établit entre la sagesse charnelle, c'est-à-dire l'habileté de la raison humaine livrée à elle-même, à ses moyens équivoques, et la grâce de Dieu, qui éclaire l'intelligence, purifie le coeur et sanctifie tous les motifs.

      
    


    
      	1.13

      	Car nous ne vous écrivons pas autre chose que ce que vous lisez, et que vous reconnaissez, et j'espère que vous le reconnaîtrez jusqu'à la fin;
    


    
      	

      	
        La version d'Ostervald, en traduisant ces verbes au passé: "Ce que vous avez lu et reconnu," peut faire penser à la première lettre de l'apôtre, dont il affirmerait le parfait accord avec ce qu'il vient de dire. Tel n'est pas le sens.

        L'apôtre, pour témoigner encore de sa sincérité en d'autres termes, après l'avoir fait au verset 12, déclare qu'il n'y a dans ce qu'il écrit ici, et que ses lecteurs lisent, aucune arrière-pensée, aucun détour, et qu'ils peuvent euxmêmes le reconnaître.


        Il y a dans le grec un gracieux jeu de mots par le fait que, dans cette langue, les verbes lire et reconnaître ont la même étymologie et s'écrivent de la même manière, à une particule près.

      
    


    
      	1.14

      	de même que vous avez aussi reconnu en partie que nous sommes votre sujet de gloire, comme vous serez aussi le nôtre, au jour du Seigneur Jésus.
    


    
      	

      	Pour persuader tout à fait ses lecteurs, l'apôtre en appelle à leurs relations précédentes, à leur confiance mutuelle: "Vous, vous avez reconnu en moi (du moins en partie, pas tous et pas entièrement) un fidèle serviteur de Dieu, et vous vous glorifiez de moi; de mon côté, j'ai reconnu en vous de sincères disciples, qui seront ma gloire, non devant les hommes, mais au tribunal de Jésus-Christ, lorsqu'il mettra en pleine lumière les secrets des coeurs. Pourquoi donc des défiances?" Voilà la sainte éloquence du coeur et de la vérité!
    


    
      	1.15

      	C'est dans cette persuasion, et afin que vous reçussiez une double grâce, que j'avais résolu d'aller premièrement vers vous,
    


    
      	

      	
        Grec: "Une seconde grâce," par sa présence pour la seconde fois au milieu d'eux après son retour de Macédoine. (verset 16) C'est pour leur procurer cette seconde grâce que l'apôtre avait résolu d'aller premièrement vers eux.

        - Paul, ayant conscience des dons qui lui ont été confiés pour les âmes, ne cherche point à les voiler par une fausse humilité. (Romains 1.11)

      
    


    
      	1.16

      	et de passer chez vous pour me rendre en Macédoine; puis de revenir de Macédoine chez vous, d'où vous m'auriez fait accompagner en Judée.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 12, note, et 1Corinthiens 16.5,6. On peut se demander à quel moment l'apôtre avait fait ce projet non exécuté et l'avait communiqué aux Corinthiens.

        Est-ce dans notre première épître? Non, car dans cette épître il expose un plan de voyage par la Macédoine (1Corinthiens 16.5,6) qu'il est en voie d'exécuter au moment où il écrit notre épître.


        La supposition la plus probable c'est qu'il fit part aux Corinthiens de son intention d'aller les voir directement avant de se rendre en Macédoine dans une première lettre qu'il leur écrivit et qui est aujourd'hui perdue. (1Corinthiens 5.9)


        Dans la première aux Corinthiens actuelle, il trahissait déjà un changement de projet (1Corinthiens 16.5,6) et s'attirait ainsi les reproches dont il s'efforce de se justifier.

      
    


    
      	1.17

      	Ayant donc pris cette résolution, ai-je usé de légèreté? ou les projets que je fais, les fais-je selon la chair, de sorte qu'il y ait en moi le Oui, oui et, le Non, non?
    


    
      	

      	
        Comme mes adversaires m'en accusent. (1Corinthiens 4.18)

        Le oui et le non en même temps, des contradictions entre mes paroles et ma conduite, ou des assurances jetées à la légère et qui ne signifient rien? Ce serait là agir selon la chair, c'est-à-dire selon les impulsions de la nature, non selon les principes moraux que produit la vérité chrétienne, l'Esprit de Dieu.

      
    


    
      	1.22

      	qui nous a aussi marqués de son sceau, et nous a donné dans nos coeurs les arrhes de l'Esprit.
    


    
      	

      	
        Ces versets (versets 18-22) forment un tout inséparable, présentent une admirable réfutation de l'accusation portée contre l'apôtre, (verset 17) et montrent comment le moindre événement de sa vie, toute pensée de son coeur et toute parole de sa bouche, se rattachent aux profondeurs de la Parole de Dieu et de l'expérience du chrétien.

        En effet, il commence par invoquer la fidélité de Dieu, (verset 18) comme le garant et la source de sa propre fidélité dans ses paroles et dans sa conduite.


        Ensuite, ce qu'il affirme de ses paroles dans les relations de la vie, il l'étend à toute sa prédication de Jésus-Christ, et à celle de ses compagnons d'oeuvre. (verset 19) Et c'est avec raison; car si l'accusation était fondée sur un point, pourquoi ne le serait-elle pas sur tous? L'efficace de la prédication serait détruite, la confiance des auditeurs anéantie.


        Mais, bien plus, c'est à Jésus-Christ lui-même qu'il en appelle, à la parfaite vérité avec laquelle il a paru dans le monde, sans aucune ombre de contradiction; et ainsi il devient le garant de ses apôtres, qui sont ses imitateurs et qu'il conduit par son Esprit.


        Bien plus encore: tout cet Evangile de Jésus-Christ repose sur les promesses de Dieu, (verset 20) dont pas une seule ne s'est trouvée démentie par l'événement, mais qui ont toutes été confirmées en Christ. (Oui en lui, trois fois répété.)


        Le texte reçu porte: "le Oui en lui et l'Amen en lui" (en Christ qui a accompli toutes les promesses de Dieu faites dans l'Ancien Testament); et d'ordinaire on prend les mots oui et amen comme synonymes, exprimant la certitude de l'accomplissement.


        D'autres entendent par le oui la certitude objective (en Christ), et par l'amen l'assurance subjective, la foi chez les fidèles qui, dans le culte, répètent tous ensemble amen après chaque prière. Ce sens est confirmé par une variante très autorisée que nous avons admise dans la traduction: "le oui en lui, et c'est pourquoi aussi l'amen par lui;" c'est-à-dire l'amen que nous prononçons par notre foi en lui, et cela à la gloire de Dieu, que nous glorifions ainsi (par nous).


        Enfin, si Dieu en Christ est le garant infaillible de sa vérité, il l'est une seconde fois par son oeuvre en vous, en nous, en tout vrai croyant; car c'est lui qui nous affermit en Christ, nous unissant à lui comme les membres avec la tête, nous rendant participants de sa nature; par quel moyen? Par la même onction de l'Esprit que Christ a reçue. (Christ signifie oint, et les mots de l'original font ce rapprochement qui paraît si hardi, verset 21)


        Par cet Esprit de vérité, il nous a scellés, comme on confirme et rend authentique un document au moyen d'un sceau officiel. (Ephésiens 1.13)


        En le répandant dans nos coeurs, il l'a donné comme les arrhes de tout ce qu'il a promis., (Ephésiens 1.14) comme cette partie du prix convenu que l'on paie à l'avance et qui ratifie un contrat. (verset 22) C'est pourquoi le chrétien a, dès ici-bas, la vie éternelle. (Jean 3.16; 5.24)


        Quelle apologie dans ces grandes et profondes pensées! Aussi l'apôtre ne s'arrête-t-il plus à se les appliquer pour le cas présent; il se contente de dire aux Corinthiens la vraie raison pour laquelle il n'est pas venu vers eux, et cette raison est propre à les humilier, (verset 23) non moins que la défense de l'apôtre.

      
    


    
      	1.23

      	Or, je prends Dieu à témoin sur mon âme, que c'est pour vous épargner que je ne suis point encore allé à Corinthe;
    


    
      	

      	
        Relativement à ce solennel serment de l'apôtre, voir Matthieu 5.37, note.

        C'est-à-dire, afin de ne pas y exercer lui-même une sévère discipline, en usant de son autorité apostolique. Comparer 1Corinthiens 4.21.

      
    


    
      	1.24

      	non que nous dominions sur votre foi, mais nous contribuons à votre joie, car c'est par la foi que vous demeurez fermes.
    


    
      	

      	
        Par ces dernières paroles, Paul adoucit ce qu'il y avait de sévère dans le verset précèdent.

        Il veut d'autant moins dominer despotiquement sur la foi de ses frères, que c'est par cette même foi qu'ils demeurent fermes. S'il en était autrement, toute discipline ne servirait de rien.


        En l'exerçant, il est bien convaincu qu'il ne fait, en définitive, que contribuer à la joie de l'Eglise, joie qui serait bientôt troublée par les désordres qu'il avait à reprendre, si les membres n'étaient pas affermis par la foi.
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        Plan
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        2Corinthiens 2.1à2.11


        
          Plan
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        1. J'ai donc jugé en moi-même ceci : de ne point aller vers vous de nouveau avec tristesse. 2. Car si je vous attriste, qui est-ce qui me donnera de la joie, sinon celui que j'aurai moi-même attristé?


        3. Et j'ai écrit cela même, afin que, quand je serai arrivé, je ne reçoive pas de la tristesse de ceux de qui je devrais recevoir de la joie, ayant en vous tous cette confiance que ma joie est la vôtre à tous. 4. Car je vous ai écrit dans une grande affliction et le coeur serré de douleur, avec beaucoup de larmes; non pas afin que vous fussiez attristés, mais que vous connussiez l'amour que j'ai abondamment pour vous.


        5. Que si quelqu'un a causé de la tristesse, ce n'est pas moi qu'il a attristé, mais c'est, en partie, vous tous; ce que je dis pour ne pas surcharger. 6. C'est assez pour cet homme-là du châtiment qui lui a été infligé par le plus grand nombre, 7. de sorte que vous devez plutôt lui pardonner et le consoler; de peur qu'il ne soit accablé par une trop grande tristesse. 8. C'est pourquoi je vous prie de lui donner des preuves de votre charité. 9. Car c'est aussi pour cela que je vous ai écrit, afin d'éprouver et de connaître si vous êtes obéissants en toutes choses. 10. Or à qui vous pardonnez, je pardonne aussi; car pour moi, ce que j'ai pardonné, si j'ai pardonné quelque chose, c'est à cause de vous, en la présence de Christ, 11. afin que Satan n'ait pas l'avantage sur nous; car nous n'ignorons pas ses desseins.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Pourquoi Paul a retardé son voyage à Corinthe


        
          	l ne voulait pas y aller avec tristesse pour eux et pour lui; car s'il les attriste, de qui recevrait-il de la joie? Il a donc écrit, persuadé que tristesse et joie sont communes à eux et à lui; mais il a écrit avec une grande affliction, avec larmes, non pour attrister, mais par amour. (1-4.)


          	Quant au coupable, ce n'est pas moi, avant tout, qu'il a attristé; vous, seulement en partie; la peine qui lui a été infligée est suffisante : pardonnez-lui, faites à son égard acte de charité. (8-8.)


          	e vous ai écrit pour éprouver votre obéissance; si vous pardonnez, je l'ai fait déjà pour l'amour de vous, afin que Satan n'ait aucun avantage sur nous. (9-11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.1

      	J'ai donc jugé en moi-même ceci: de ne point aller vers vous de nouveau avec tristesse.
    


    
      	

      	
        Chapitre 2.

        1 à 11 Pourquoi Paul a retardé son voyage à Corinthe.


        C'est-à-dire ayant moi-même de la tristesse et en donnant aux autres. Voir 2Corinthiens 1.23.


        Le texte reçu porte: "retourner vers vous avec tristesse," mais une variante beaucoup plus appuyée change l'ordre des mots et fait porter l'adverbe "de nouveau" sur "avec tristesse," ce qui suppose que l'apôtre a fait, "dans la tristesse" un précédent séjour à Corinthe, dont les Actes n'ont pas conservé le souvenir.


        - L'apôtre poursuit ainsi l'explication du retard de son voyage, et il fait allusion au déplorable sujet qu'il avait traité dans la première épître, 1Corinthiens 5, et qui avait dû affliger profondément l'Eglise. Au lieu de retourner à Corinthe tant qu'y existait cette cause de douleur, il avait préféré leur écrire. (versets 3,4)

      
    


    
      	2.2

      	Car si je vous attriste, qui est-ce qui me donnera de la joie, sinon celui que j'aurai moi-même attristé?
    


    
      	

      	"C'est de vous que j'attends des consolations et de la joie dans mes peines; mais comment pourrez-vous me les donner, si moimême je vous attriste." (verset 3)
    


    
      	2.3

      	Et j'ai écrit cela même, afin que, quand je serai arrivé, je ne reçoive pas de la tristesse de ceux de qui je devrais recevoir de la joie, ayant en vous tous cette confiance que ma joie est la vôtre à tous.
    


    
      	

      	
        Voir Première lettre, 1Corinthiens 5.

        D'autant plus que le sujet de cette joie, la purification de l'Eglise, concernait les Corinthiens plus directement encore que l'apôtre.

      
    


    
      	2.4

      	Car je vous ai écrit dans une grande affliction et le coeur serré de douleur, avec beaucoup de larmes; non pas afin que vous fussiez attristés, mais que vous connussiez l'amour que j'ai abondamment pour vous.
    


    
      	

      	
        Sans doute, il fallait bien qu'il les attristât en leur disant la vérité, (comparez 2Corinthiens 7.8,9) mais l'amour prédominait dans son coeur.

        De là sa grande affliction. Avec beaucoup de larmes, ajoute l'apôtre, ce qui, chez un homme fort et courageux, est la marque d'une immense douleur.


        Nous voyons par là quelles dispositions du coeur doivent inspirer les représentions chrétiennes.


        "Il est d'un vrai pasteur de pleurer lui-même avant de provoquer les larmes des autres, de souffrir en silence dans ses réflexions avant de produire son indignation, de retenir pour lui-même plus de douleur qu'il n'en fait éprouver à d'autres." Calvin.

      
    


    
      	2.5

      	Que si quelqu'un a causé de la tristesse, ce n'est pas moi qu'il a attristé, mais c'est, en partie, vous tous; ce que je dis pour ne pas surcharger.
    


    
      	

      	
        La construction de ce verset est difficile; en voici la traduction littérale: "Mais si quelqu'un a attristé, ce n'est pas moi qu'il a attristé, mais, en partie, afin que je ne surcharge point, vous tous."

        D'abord, Paul, bien qu'il eût été attristé plus que tous, (verset 4) met à part sa personne, afin que nul ne voie en lui des motifs égoïstes, tels que son autorité méconnue, etc. Quant au reste du verset, il présente trois sens possibles:


        1° Mais c'est vous tous qu'il a attristés, en partie, je le dis afin de ne pas vous surcharger, c'est-à-dire vous accuser d'avoir été par votre indifférence les complices de sa faute.


        2° C'est vous qu'il a attristés, mais je dis en partie, afin de ne pas le surcharger encore du chagrin qu'il vous a fait.


        3° Vous tous, en partie, pour ne rien exagérer (ce verbe a aussi ce sens), et cela signifierait que les membres de l'Eglise n'avaient pas tous été affligés du désordre.


        La seconde interprétation paraît le plus en harmonie avec le verset suivant, qui montre évidemment que l'apôtre veut maintenant alléger la position du coupable.

      
    


    
      	2.7

      	de sorte que vous devez plutôt lui pardonner et le consoler; de peur qu'il ne soit accablé par une trop grande tristesse.
    


    
      	

      	
        Grec: "Qu'il ne soit englouti." L'apôtre trouve suffisante l'humiliation publique, ordonnée par lui. (1Corinthiens 5.3 et suivants)

        D'autres entendent par ce châtiment quelque acte de discipline autre que celui qui avait été recommandé par l'apôtre, et qui aurait été exercé par le plus grand nombre des membres de l'Eglise, sans qu'ils eussent eu recours au moyen sévère indiqué par Paul.


        Quoi qu'il en soit, cet homme s'était repenti; il courait même le danger de tomber dans le désespoir. En sorte que le but que s'était propose l'apôtre (1Corinthiens 5.5) était pleinement atteint, et que maintenant il demande pour le pénitent le pardon et même la consolation de ses frères!


        "Illustre exemple, par lequel les Corinthiens purent voir combien l'apôtre avait horreur d'une trop grande sévérité. Et ce n'est pas seulement pour eux qu'il parle ainsi, mais parce qu'il était lui-même entièrement apaisé, ce en quoi ils pouvaient connaître son immense douceur...Si tu continues à être dur envers une telle âme, ce sera une cruelle insulte, et non plus de la discipline. Rien n'est plus dangereux que de donner prise à Satan (verset 11) sur un pécheur par le désespoir. Nous armons Satan toutes les fois que nous refusons la consolation à ceux qui sont touchés de contrition pour leur péché." Calvin.

      
    


    
      	2.8

      	C'est pourquoi je vous prie de lui donner des preuves de votre charité.
    


    
      	

      	Grec. "De confirmer envers lui votre charité."
    


    
      	2.9

      	Car c'est aussi pour cela que je vous ai écrit, afin d'éprouver et de connaître si vous êtes obéissants en toutes choses.
    


    
      	

      	
        Selon plusieurs interprètes, Paul parlerait ici de cette lettre même, de ce qu'il écrit en ce moment, par où il éprouve l'obéissance des Corinthiens en leur demandant de réintégrer ce pécheur, comme il l'a éprouvée auparavant en leur ordonnant de l'exclure.

        Selon d'autres, l'apôtre parle encore, comme à 1Corinthiens 1.3,4, (sa première épître), ce qui est plus probable.

      
    


    
      	2.11

      	afin que Satan n'ait pas l'avantage sur nous; car nous n'ignorons pas ses desseins.
    


    
      	

      	
        Le verset verset 10, dont le vrai texte est ici rétabli, exprime l'intime confiance de l'apôtre dans ses frères, et son entière communion avec eux dans toute cette affaire si grave et si délicate.

        S'ils pardonnent au pécheur repentant, lui aussi l'a fait déjà, et il l'a fait par un double motif: d'abord, pour l'amour d'eux, à qui il voulait donner cet exemple, et dont il a cherché le bien spirituel en tout ceci; ensuite, pour agir en la présence de Christ, sous son regard, selon sa charité, dans sa communion. On pourrait aussi traduire avec Luther: "à la place de Christ," c'est-à-dire en prononçant en son nom le pardon du coupable, selon la règle qu'il a établie. (Jean 20.23)


        A ces motifs, l'apôtre en ajoute un troisième (verset 11) qu'il suppose agissant également sur lui et sur les Corinthiens, à savoir que, s'ils ne suivaient pas cette ligne de conduite, commandée par la sagesse et la charité, ils donneraient à Satan un avantage et sur eux et sur le pécheur pénitent, qui retomberait peut-être, par découragement, dans le paganisme et la souillure. (Voir verset 7, note.)
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        2Corinthiens 2.12à2.17


        
          Plan
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        12. Etant donc venu à Troas pour l'Evangile de Christ, quoique le Seigneur m'y eût ouvert une porte, 13. je n'eus point de repos en mon esprit, parce que je n'y trouvai pas Tite mon frère; mais, ayant pris congé d'eux, je partis pour la Macédoine.


        14. . Or, grâces à Dieu, qui nous fait toujours triompher en Christ, et qui répand par nous l'odeur de sa connaissance en tous lieux! 15. Car nous sommes pour Dieu la bonne odeur de Christ, à l'égard de ceux qui sont sauvés et à l'égard de ceux qui périssent; 16. à ceux-ci, une odeur de la mort, pour la mort; et à ceux-là, une odeur de la vie, pour la vie. Et qui est suffisant pour ces choses? 17. Car nous ne falsifions point la Parole de Dieu, comme plusieurs font; mais c'est avec sincérité, mais c'est de la part de Dieu, en la présence de Dieu, que nous parlons en Christ.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Inquiétudes de l'apôtre et actions de grâces pour les succès de l'Evangile


        
          	Arrivé à Troas, n'y ayant pas trouvé Tite, par qui j'attendais de vos nouvelles, je partis pour la Macédoine, où je le rencontrai; maintenant, grâces à Dieu qui nous a fait triompher en répandant la connaissance de Christ. (12-14.)


          	Nous sommes ainsi la bonne odeur de Christ, soit pour ceux qui sont sauvés, soit pour ceux qui périssent, pour la vie ou pour la mort; mais qui est ici suffisant? Pour nous, nous ne falsifions point la Parole, mais nous la prêchons en toute sincérité. (15-17.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.12

      	Etant donc venu à Troas pour l'Evangile de Christ, quoique le Seigneur m'y eût ouvert une porte,
    


    
      	

      	Grec: "Une porte m'étant ouverte dans le Seigneur." (Comparer 1Corinthiens 16.9, note.)
    


    
      	2.13

      	je n'eus point de repos en mon esprit, parce que je n'y trouvai pas Tite mon frère; mais, ayant pris congé d'eux, je partis pour la Macédoine.
    


    
      	

      	
        La liaison la plus naturelle de ce verset est de le rattacher à versets 1-4, et non à ce qui précède immédiatement.

        - Après avoir écrit sa première lettre, l'apôtre alla à Troas, où il eut l'occasion d'annoncer l'Evangile; mais n'y ayant point trouvé Tite, qu'il attendait de Corinthe avec des nouvelles de l'Eglise et de l'effet produit par son épître, (2Corinthiens 7.5-7) il ne put goûter aucun repos, et il passa en Macédoine, afin de se rapprocher de Corinthe, et sans doute d'en recevoir des nouvelles.


        Quel ardent amour des âmes et de leurs intérêts éternels! Celui qui l'éprouvait avait le droit d'écrire les instructions qui suivent sur le ministère de la Parole.

      
    


    
      	2.14

      	. Or, grâces à Dieu, qui nous fait toujours triompher en Christ, et qui répand par nous l'odeur de sa connaissance en tous lieux!
    


    
      	

      	
        Par la force et dans la communion de Christ. L'occasion actuelle de cette ardente action de grâces est le résultat de ses efforts pour l'Eglise de Corinthe, résultat qu'il avait appris par Tite lors de ce voyage en Macédoine accompli dans l'angoisse de son coeur. (versets 12,13)

        Dans son empressement à bénir Dieu, il ne mentionne point ici cette heureuse rencontre avec Tite; il n'y revient qu'à 2Corinthiens 7.6 et suivants A ce nouveau témoignage de la fidélité du Seigneur, Paul est saisi de la grandeur et de la gloire de son ministère; il donne essor à cette pensée, qu'il expose longuement sous diverses faces.


        Cette image est empruntée aux sacrifices, dont la bonne odeur, image elle-même d'un coeur sincère et pieux, montait vers Dieu et lui était agréable. (Genèse 8.21; Lévitique 1.9,17; Nombres 15.7) C'est ainsi que l'apôtre nomme le sacrifice de Christ, (Ephésiens 5.2) et les dons de la charité. (Philippiens 4.18)


        Ici il applique cette image aux fidèles serviteurs de Christ, s'offrant entièrement en sacrifice à Dieu; la bonne odeur qu'ils répandent, c'est la connaissance de Dieu au sein de notre humanité corrompue et enveloppée de ténèbres.

      
    


    
      	2.15

      	Car nous sommes pour Dieu la bonne odeur de Christ, à l'égard de ceux qui sont sauvés et à l'égard de ceux qui périssent;
    


    
      	

      	
        Grec: "A Dieu." Nous sommes à Dieu ou pour Dieu la bonne odeur de Christ, c'est-à-dire que Christ, qui vit en nous et que nous portons en tous lieux, nous rend agréables à Dieu; Dieu voit en nous son Fils bien-aimé. (Ephésiens 1.6) L'apôtre applique ici aux serviteurs de Dieu eux-mêmes l'image par laquelle il a caractérisé leur action. (verset 14)

        Grec: "Dans ceux qui..." ou "parmi ceux qui..."

      
    


    
      	2.16

      	à ceux-ci, une odeur de la mort, pour la mort; et à ceux-là, une odeur de la vie, pour la vie. Et qui est suffisant pour ces choses?
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "odeur de mort, à mort; odeur de vie, à vie" (voy. la version de Lausanne); une leçon préférable ajoute une préposition qui signifie: "venant de la mort pour (ou vers) la mort; venant de la vie," etc.

        - La connaissance de Dieu par l'Evangile, (verset 14) et de même ceux qui la répandent, (verset 15) sont appelés la bonne odeur de Christ, quel que soit l'effet de cette connaissance.


        Dans la nature, comme dans le monde moral, la même influence (celle du soleil, par exemple) peut vivifier, développer certains êtres, tandis que pour d'autres elle est nuisible et hâte leur dissolution.


        Telle est aussi la double action de l'Evangile; il produit la vie ou la mort. La vie de Dieu, manifestée et communiquée en Christ, pénètre le pécheur qui la reçoit, et le ressuscite d'entre les morts; mais cette puissance divine (Romains 1.16) tue celui qui, résistant à Dieu, se refuse à être abaissé, crucifié, dépouillé de sa vie propre. C'est la même vérité que le Seigneur annonce en d'autres termes. (Matthieu 16.25)


        Ainsi, là même où l'Evangile provoque la contradiction, l'irritation, la haine, il n'en est pas moins la bonne odeur de Christ. Ce résultat est inévitable pour plusieurs; mais ce n'est pas celui que doivent rechercher les serviteurs de Dieu.


        Aucun homme, par ses propres forces ou sa propre sagesse, (2Corinthiens 3.5) mais seulement celui qui comprend et pratique verset 17, selon le contraste absolu qu'il exprime. Tels sont les éléments d'après lesquels tous ceux qui veulent entrer dans cette vocation sainte doivent s'examiner eux-mêmes. Un diplôme académique n'est point une réponse à la question redoutable posée par l'apôtre.

      
    


    
      	2.17

      	Car nous ne falsifions point la Parole de Dieu, comme plusieurs font; mais c'est avec sincérité, mais c'est de la part de Dieu, en la présence de Dieu, que nous parlons en Christ.
    


    
      	

      	
        La liaison de ce verset avec le précédent par la particule car peut être envisagée comme indiquant la raison d'une réponse tacite à la question sérieuse du verset 16 "Nul n'est suffisant que ceux qui prêchent la Parole comme nous, car..." C'est ainsi qu'on l'entend d'ordinaire.

        Mais ne serait-ce pas plutôt une réflexion inspirée par la vue de ces plusieurs qui falsifient la Parole pour plaire aux hommes, et pensent ainsi se rendre suffisants? "Ils s'imaginent l'être; non pas nous, car..."


        Falsifier est exprimé dans l'original par un mot emprunté au mélange frauduleux des liqueurs; ainsi on dit: "frelater du vin." Par opposition à ce crime des faux apôtres, et pour que la Parole de Dieu reste pure, tout en passant par l'homme, Paul expose la manière dont ils doivent l'annoncer (Voir, sur le sens du mot que nous traduisons par sincérité, 2Corinthiens 1.12, note.)


        Les trois expressions qui suivent ne sont point une répétition inutile; Paul parle de par Dieu, source de toute vérité, de toute vie, comme si Dieu parlait par lui; en la présence de Dieu, sous son regard, l'ayant pour témoin, devant lui rendre compte; en Christ, en qui seul Dieu est le vrai Dieu, hors de qui nous ne pouvons rien produire, qui est le centre, l'objet de toute prédication évangélique.
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        2Corinthiens 3.1à3.3
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        1. Commençons-nous de nouveau à nous recommander nous-mêmes? ou avons-nous besoin, comme quelques-uns, de lettres de recommandation auprès de vous, ou de votre part? 2. C'est vous qui êtes notre lettre, écrite dans nos coeurs, connue et lue de tous les hommes; 3. il est évident que vous êtes une lettre de Christ, écrite par notre ministère, non avec de l'encre, mais avec l'Esprit du Dieu vivant; non sur des tables de pierre, mais sur des tables de chair, celles du coeur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. La lettre de recommandation de l'apôtre
Aurait-il besoin d'être encore recommandé par lui-même ou par d'autres? Non, car ses lecteurs sont eux-mêmes une lettre vivante, connue de tous, la lettre de Christ, écrite par l'Esprit de Dieu. (1-3.)
      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.1

      	Commençons-nous de nouveau à nous recommander nous-mêmes? ou avons-nous besoin, comme quelques-uns, de lettres de recommandation auprès de vous, ou de votre part?
    


    
      	

      	
        Chapitre 3.

        1 à 3 Le lettre de recommandation de l'apôtre.


        La comparaison que l'apôtre vient de faire entre lui et les faux docteurs (2Corinthiens 2.17) pouvait avoir l'air d'une recommandation ou d'une louange de son ministère auprès des hommes. Et surtout, comme l'indique le mot de nouveau, ses adversaires avaient pu interpréter divers passages de sa première lettre comme des vanteries de son ministère. Il repousse cette pensée, en déclarant que si d'autres ont besoin de telles recommandations, lui cherche ailleurs ses lettres de créance: d'abord, dans l'influence de l'Evangile sur les coeurs, (versets 2,3) et ensuite dans la mission et dans la force qu'il a reçues directement de Dieu. (versets 4-6)


        On peut conclure de ces mots que les faux docteurs venaient à Corinthe munis de telles lettres de recommandation de la part des Eglises, et qu'ils s'en faisaient également donner par les Corinthiens pour d'autres villes.

      
    


    
      	3.3

      	il est évident que vous êtes une lettre de Christ, écrite par notre ministère, non avec de l'encre, mais avec l'Esprit du Dieu vivant; non sur des tables de pierre, mais sur des tables de chair, celles du coeur.
    


    
      	

      	
        Paul n'a pas besoin de semblables lettres, il en a d'autres: l'Eglise de Corinthe elle-même, passée par son ministère de la mort à la vie, monument de la puissance de Dieu, que tous les hommes peuvent contempler, voilà sa recommandation!

        Et voici les divers caractères qu'y découvre l'apôtre, comme autant de sceaux authentiques: cette lettre, ce ne sont pas des hommes sujets à l'erreur qui l'ont écrite, ainsi qu'un document périssable de papier et d'encre; Christ en est l'auteur; et il l'a tracée par le ministère ("service") de Paul, avec l'Esprit du Dieu vivant.


        Elle est bien supérieure même aux tables de la loi gravées du doigt de Dieu; car cette lettre est la vie divine et immortelle répandue dans les coeurs, c'est l'accomplissement des grandes promesses. (Ezéchiel 11.19; 36.26; Jérémie 31.31 et suivants)


        - On a trouvé une difficulté en ce que l'apôtre dit: (verset 2) cette lettre est écrite dans nos coeurs, tandis qu'on aurait dû attendre: (comme verset 3) dans vos coeurs.


        Mais pourquoi? D'abord il faut remarquer ce pluriel communicatif, nos coeurs, dans lequel Paul embrasse avec amour ses lecteurs et lui-même. Même la création d'une Eglise ne serait pas pour l'apôtre un témoignage divin, si, avant tout, il ne portait ce témoignage vivant dans son propre coeur; son ministère n'a répandu la vie que parce qu'il en était lui-même participant; celui qui donne et ceux qui reçoivent puisent à la même source; tout leur est commun. C'est la vérité exprimée ainsi par le Sauveur: "Celui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive découleront de son sein." (Jean 7.38)
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        2Corinthiens 3.4à3.11
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        4. Or, nous avons une telle confiance envers Dieu, par Christ; 5. non que nous soyons capables par nous-mêmes de penser quelque chose, comme de nous-mêmes; mais notre capacité vient de Dieu, 6. qui nous a aussi rendus capables d'être ministres d'une nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l'Esprit; car la lettre tue, mais l'Esprit vivifie.


        7. Or, si le ministère de la mort, écrit et gravé sur des pierres, a été si glorieux, que les fils d'Israël ne pouvaient regarder fixement le visage de Moïse, à cause de la gloire de son visage, laquelle était passagère; 8. combien le ministère de l'Esprit ne sera-t-il pas plus glorieux? 9. Car si le ministère de la condamnation a été glorieux, combien plus le ministère de la justice le surpasse-t-il en gloire? 10. Et même ce qui a été si glorieux, n'a point été glorifié, à cet égard, à cause de ce qui le surpasse de beaucoup en gloire; 11. car si ce qui était passager a été glorieux, combien plus glorieux ce qui est permanent!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Gloire de ce ministère


        
          	L'apôtre a confiance; car sa capacité lui vient, non de lui-même, mais de Dieu, qui l'a rendu capable d'être le serviteur de la nouvelle alliance. (4-6.)


          	Si le ministère de la mort a été glorieux en Moïse, combien plus le ministère de l'Esprit de vie! Si le ministère de la condamnation a été glorieux, combien plus celui de la justice qui sauve le pécheur! (7-9.)


          	Si ce qui devait prendre fin a été glorieux, combien plus ce qui est permanent! (10, 11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.4

      	Or, nous avons une telle confiance envers Dieu, par Christ;
    


    
      	

      	4 à 11 Gloire de ce ministère.
    


    
      	3.5

      	non que nous soyons capables par nous-mêmes de penser quelque chose, comme de nous-mêmes; mais notre capacité vient de Dieu,
    


    
      	

      	A peine l'apôtre a-t-il exprimé une pensée si pleine d'une sainte hardiesse sur son ministère, qu'il se hâte d'en faire remonter toute la gloire à sa source, en déclarant (verset 4) qu'une telle confiance vient de Dieu seul, par l'intercession de Christ; que, quant à lui, il n'a pas même en propre une seule bonne pensée, mais que toute capacité lui vient de Dieu. Puis, il étend cette déclaration à son ministère même, dont il expose l'excellence en le comparant à celui de l'Ancien Testament.
    


    
      	3.6

      	qui nous a aussi rendus capables d'être ministres d'une nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l'Esprit; car la lettre tue, mais l'Esprit vivifie.
    


    
      	

      	
        Ces termes: lettre, esprit, ne dépendent pas de nouvelle alliance, comme s'ils devaient la caractériser, mais du mot ministres (serviteurs). Ainsi: "Dieu nous a rendus capables d'être les serviteurs, non de lettre, mais d'esprit." (Traduct. littér.; voir la note suivante.)

        Il est peu de passages dont on ait aussi souvent abusé que de celui-ci, en le détournant de son vrai sens. De quoi s'agit-il, en effet? est-ce que l'apôtre entend ici par la lettre ce qui est écrit, en opposition à l'esprit?


        Pas le moins du monde; il n'y a, pour s'en convaincre, qu'à lire les versets suivants. L'apôtre, afin de relever l'excellence du ministère de la nouvelle alliance, le met en parallèle avec le ministère de l'ancienne alliance. Il voit dans l'un surtout la lettre, la forme, la loi; dans l'autre surtout l'Esprit qui y domine, l'Esprit de la Pentecôte, répandu sur l'Eglise à la fête même de la législation du Sinaï.


        Il ne faut pas même, avec Calvin et d'autres, entendre par la lettre l'ancienne alliance comme telle, et par l'esprit, l'Evangile; mais le caractère dominant de l'un et de l'autre, leur ministère respectif. Rien ne pouvait mieux exprimer ce caractère que cette sentence énergique: la lettre tue, l'esprit vivifie.


        Les deux derniers mots n'ont pas besoin d'explication; tout le Nouveau Testament attribue à l'Esprit de Dieu la création de la vie dans les âmes et dans l'Eglise.


        Quant aux premiers, ils ne signifient pas seulement que le caractère de servilité est inhérent à l'ancienne alliance, ou que la loi elle-même laisse les âmes sans vie, puisqu'elle ne fait qu'ordonner et accuser; non, il faut conserver au verbe son sens actif et complet: la loi tue; mais nous savons que c'est pour vivifier tous ceux qui se repentent.


        De là ces expressions qui suivent: ministère de la mort, (verset 7) ministère de la condamnation. (verset 9) Paul lui-même nous a donné le vrai commentaire de ces paroles dans Romains 7.9 et suivants, qu'il faut consulter ici.


        - Tel est bien, d'après le contexte, le premier sens de cette remarquable sentence. Mais il est certain que tout retour à la servitude de la loi, tout esclavage des traditions humaines et de certaines formules peut ramener, même sous l'Evangile, l'empire de la lettre qui tue. Ce n'est donc pas ce qui est écrit qui constitue la lettre, mais tout ce qui éteint l'Esprit.


        "Quand Paul écrivait ces paroles, il remplissait non le ministère de la lettre, mais celui de l'Esprit. Et Moïse, dans l'office qui lui était propre, alors même qu'il n'aurait rien écrit, ne se serait pourtant pas élevé au-dessus de la lettre." Bengel.


        Comparer aussi Jean 6.63, note.

      
    


    
      	3.8

      	combien le ministère de l'Esprit ne sera-t-il pas plus glorieux?
    


    
      	

      	
        Il y eut dans la vie de Moïse un moment solennel et mystérieux, qui, comme symbole, fournit à l'apôtre les pensées qu'il développe dans tout le reste de ce chapitre. Le médiateur de l'ancienne alliance ayant passé quarante jours et quarante nuits sur la sainte montagne, dans la communion intime du Dieu qui est lumière, son visage, lorsqu'il redescendit vers son peuple, était resplendissant d'une gloire céleste, faible reflet de la gloire que ses yeux avaient contemplée. (Exode 34.29-35)

        Toutefois cette clarté était passagère, parce que les communications que Moïse avait eues avec Dieu ne pouvaient pas le maintenir ici-bas dans un état permanent de glorification, pas plus que les disciples ne pouvaient demeurer sur la montagne où ils contemplaient les splendeurs de la Transfiguration. (Matthieu 17.1 et suivants)


        Paul voit dans cette gloire céleste et passagère, dont resplendissait Moïse, un symbole frappant et juste du ministère même de ce serviteur de Dieu sur le Sinaï.


        Ce ministère (service) était (Grec:) en lettres, gravé sur des pierres, allusion aux tables de la loi. Par là même, c'était un ministère de la mort, parce que la loi fait mourir, tue. (verset 6, note.) Et pourtant Paul avoue qu'il était déjà glorieux (Grec: "en gloire"), tellement que les Israélites ne pouvaient contempler cette gloire qui resplendissait sur le visage de Moïse. (Allusion à Exode 34.30)


        Combien plus glorieux est le ministère de l'Esprit, de cet Esprit de Dieu qui crée la vie dans les âmes! Tel est ici le premier point de comparaison.

      
    


    
      	3.9

      	Car si le ministère de la condamnation a été glorieux, combien plus le ministère de la justice le surpasse-t-il en gloire?
    


    
      	

      	
        Second point de comparaison: d'une part, le ministère de la condamnation, identique à celui de la mort, parce que la loi ne tue qu'en condamnant le transgresseur; d'autre part, le ministère de la justice, par où il faut entendre, comme partout dans les écrits de Paul, la justification du pécheur par la foi en Christ, qui l'affranchit de la condamnation et le délivre de la mort éternelle.

        Quelle gloire plus grande (Grec: "plus abondante") dans ce second ministère que dans le premier!

      
    


    
      	3.11

      	car si ce qui était passager a été glorieux, combien plus glorieux ce qui est permanent!
    


    
      	

      	
        Dans ces deux derniers versets, l'apôtre établit un troisième et un quatrième point de comparaison:

        1° (verset 10) ce qu'il y avait de glorieux dans le ministère de la loi n'a pas été glorifié, cette gloire a disparu à cet égard (Grec: "en cette partie"), en ce qui lui était propre. Pourquoi? A cause de la gloire qui le surpasse (trad. littérale), c'est-à-dire celle du ministère de la justice. C'est ainsi qu'on dirait: l'éclat de la lune disparaît devant l'éclat du soleil.


        2° Enfin, le dernier point de comparaison est relatif au temps, à la durée: d'une part, la gloire de ce qui passe et périt; d'autre part, la gloire de ce qui est permanent, pour tous les âges et pour l'éternité.


        - Paul, en glorifiant ainsi le ministère de l'Evangile, en réduisant à sa juste valeur celui de Moïse, avait sans aucun doute une intention polémique contre les docteurs judaïsants qui lui étaient opposés à Corinthe et ailleurs.


        Mais ce passage renferme pour tous les temps une vue juste et profonde sur le vrai caractère respectif des deux alliances. Et ce sujet reste pour nous de la plus haute importance.
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        Plan
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        2Corinthiens 3.12à3.18


        
          Plan
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        12. Ayant donc une telle espérance, nous agissons avec une grande liberté, 13. et non comme Moïse, qui mettait un voile sur son visage, afin que les fils d'Israël ne fixassent pas les regards sur la fin de ce qui devait périr. 14. Mais leurs entendements ont été endurcis; car jusqu'à aujourd'hui ce même voile demeure, à la lecture de l'Ancien Testament, sans être levé, car c'est en Christ qu'il disparaît. 15. Mais jusqu'à aujourd'hui quand Moïse est lu, ce voile demeure sur leur coeur; 16. mais quand ce coeur se sera converti au Seigneur, le voile sera entièrement ôté. 17. Or, le Seigneur est l'Esprit, et là où est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté. 18. Ainsi, nous tous qui, à visage découvert, contemplons la gloire du Seigneur comme dans un miroir, nous sommes transformés en la même image, de gloire en gloire, comme par l'Esprit du Seigneur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        III. De la sainte liberté de ce ministère


        
          	Avec cette confiance, nous usons d'une pleine liberté, non comme Moïse qui devait couvrir son visage devant son peuple (12, 13.)


          	A cause de leur endurcissement, ce voile reste encore pour eux sur les écrits de Moïse, car il n'est ôté que par Christ; il reste même sur leur coeur; mais quand ils seront convertis, il sera ôté. (14-16.)


          	Le Seigneur est à la fois l'Esprit et la liberté; aussi contemplons-nous sans voile la gloire du Seigneur, et nous en sommes transformés à son image, de gloire en gloire. (17, 18.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.12

      	Ayant donc une telle espérance, nous agissons avec une grande liberté,
    


    
      	

      	
        12 à 18 De la sainteté de ce ministère.

        Cette espérance, cette confiance, qui remplit le coeur de l'apôtre, il la puise dans les pensées exprimées à versets 6-8, et il en conclut la parfaite liberté du ministère évangélique. Le mot grec signifie à la fois la liberté de parler et une sainte hardiesse. (Actes 4.29)


        Pour indiquer mieux encore la source de cette liberté, Paul reprend, sous une autre face, le symbole qu'il a déjà développé, (versets 7-11) et l'oppose à la pleine manifestation de la gloire de Dieu dans l'Evangile. (versets 13-18)

      
    


    
      	3.13

      	et non comme Moïse, qui mettait un voile sur son visage, afin que les fils d'Israël ne fixassent pas les regards sur la fin de ce qui devait périr.
    


    
      	

      	
        Grec: "La fin de ce qui disparaissait;" mot vague, choisi à dessein afin qu'il pût s'appliquer tout ensemble à l'image et à la chose figurée, c'est-à-dire à la clarté du visage de Moïse et à l'économie qu'elle représentait. (Comparer verset 11)

        Ici donc, Paul s'empare d'un autre détail de l'histoire de Moïse qu'il a déjà citée, afin d'en tirer de nouvelles vérités sur la différence des deux économies et sur la supériorité du ministère de l'Evangile.


        Moïse, nous est-il dit, (Exode 34.33) dans le moment solennel auquel Paul fait allusion, mit un voile sur son visage. Dans quel but? Nous lisons ci-dessus (verset 7) que les enfants d'Israël ne pouvaient arrêter leurs regards sur le visage de Moïse (à cause de leur faiblesse, de leur sens charnel); ici, Paul déclare que Moïse se voile pour que les enfants d'Israël n'arrêtent pas leurs regards sur la fin de ce phénomène passager, dans lequel l'apôtre voit une image de toute l'économie ancienne, destinée à être transformée.


        Israël n'était préparé alors ni à contempler l'éclat de cette manifestation, ni à en voir la fin qui l'aurait rempli de défiance envers Moïse: telle était aussi la disposition de ce peuple à l'égard de toute l'économie ancienne; il n'en comprenait ni la gloire, ni la disparition future, il fallait lui voiler l'une et l'autre.


        Tous ceux qui, sous les symboles et les types, ne savaient pas voir les choses signifiées, qui confondaient les formes passagères avec les réalités éternelles, qui ne comprenaient pas que les fleurs et les fruits contenus dans le bouton devaient un jour s'épanouir, tous ces faibles en la foi (et c'était alors le plus grand nombre) avaient encore à faire leur éducation religieuse; la révélation était voilée pour eux; ils ignoraient qu'un jour toute cette économie ancienne viendrait s'absorber et s'accomplir dans une nouvelle.


        - Rien de pareil, conclut l'apôtre, dans le ministère du Nouveau Testament Ici la gloire du Seigneur est apparue dans toute sa plénitude, elle resplendit dans le coeur des croyants et les transforme à son image. (versets 17,18)

      
    


    
      	3.16

      	mais quand ce coeur se sera converti au Seigneur, le voile sera entièrement ôté.
    


    
      	

      	
        Grec: "Quand il (leur coeur, verset 15) aura été converti..."

        - Le voile ne devait subsister que pour un temps. Si Israël avait été préparé, par le ministère de la loi, à recevoir Jésus-Christ, le voile eût été ôté, car c'est par Christ qu'il disparaît; (verset 14) l'Evangile seul dévoile le ministère de la loi, le Nouveau Testament illumine l'Ancien.


        Mais par l'effet de l'endurcissement du coeur, ce voile non dévoilé, non soulevé, ôté, subsiste pour ce peuple, à la lecture de l'Ancien Testament, subsiste quand Moïse est lu par eux, soit dans leurs synagogues, soit en particulier. Bien plus: par une nouvelle application de son allégorie, Paul nous montre (verset 15) ce voile restant (Grec: "étendu") sur leur coeur; car c'est bien dans ce coeur que réside l'aveuglement, par l'effet de l'endurcissement. (verset 14)


        Il y a une espérance, toutefois: c'est sa conversion; par elle, le voile est entièrement ôté (le verbe, en grec, au présent, parce que cette conversion était déjà commencée en Israël), et les figures font place à la réalité. (verset 16)


        - Ces enseignements de l'apôtre trouvent encore une application sérieuse et actuelle dans l'Eglise de Dieu. Tout ministère qui tend à replacer le peuple évangélique sous les ombres et l'esclavage de la loi, tout enseignement qui voile par la sagesse humaine la clarté de la vérité divine, pèche contre les intentions de Dieu et contre l'exemple de l'apôtre. (versets 12,13)


        De mille manières le voile de Moïse peut être rétabli. D'un autre côté, il faut bien retenir qu'une seule chose donne à l'homme l'intelligence de la vérité et le met en contact avec la gloire divine de la nouvelle alliance, c'est la conversion du coeur; (verset 16) jusque-là, quoi qu'on fasse, le voile subsiste.

      
    


    
      	3.17

      	Or, le Seigneur est l'Esprit, et là où est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté.
    


    
      	

      	
        Paul a établi (verset 6) un contraste entre la lettre et l'esprit; les versets qui suivent (versets 7-16) ne sont, au fond, que le développement de la même pensée.

        Mais si la lettre est l'économie ancienne dans ce qu'elle avait de passager, qu'est-ce que l'Esprit? C'est le Seigneur, le Seigneur Jésus-Christ lui-même; "il est l'Esprit, car il est la Révélation parfaite et essentielle de Dieu qui, de sa nature, est Esprit. Il est en sa qualité de Fils de Dieu la révélation personnelle de l'amour divin qui veut que tous les hommes deviennent enfants de Dieu. Il est"esprit"en opposition à toutes les exigences de la loi qui s'impose à l'homme comme lettre morte; il l'est également en opposition à toute limitation naturelle et historique qui, le faisant naître selon la chair en Israël, le rendait, pour le temps de sa vie terrestre, dépendant de la loi et serviteur de la circoncision. (Galates 4.4; Romains 15.8) Sur sa croix, en effet, il s'est dépouillé de cette limitation charnelle et est devenu parfaitement ce qu'il est, l'Esprit." Grau. (Comparer 2Corinthiens 5.16; Jean 7.39)


        Portant en sa personne le principe spirituel de lumière et de vie, il le communique à tous ceux qui lui sont unis. (Comparer 1Corinthiens 15.45; Romains 1.4; 1Jean 5.6-8) En se convertissant à lui, (verset 16) en le possédant tout entier, l'homme est, à la fois, délivré de l'esclavage de la lettre, de l'esclavage de la loi, de l'esclavage du péché; le voile est ôté pour lui, car là où est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté.


        L'homme régénéré devient lui-même peu à peu esprit, vie, par conséquent liberté. (Romains 8.2,15; Jean 8.36; comparez Jean 4.24, note.)

      
    


    
      	3.18

      	Ainsi, nous tous qui, à visage découvert, contemplons la gloire du Seigneur comme dans un miroir, nous sommes transformés en la même image, de gloire en gloire, comme par l'Esprit du Seigneur.
    


    
      	

      	
        L'apôtre reprend ici l'image de Moïse, qu'il élève à la plus sublime hauteur de spiritualité. Moïse ôtait son voile lorsqu'il paraissait devant Dieu et que Dieu lui parlait comme un homme parle avec son intime ami. (Exode 34.34; 33.11)

        Sous l'alliance de grâce, tous sont des Moïse, ayant accès auprès du Père dans un même Esprit; ils contemplent à visage découvert, sans voile, (verset 13) la gloire du Seigneur, de Jésus-Christ glorifié. Or, ce qui arriva à Moïse arrive à tous ceux qui contemplent aussi Jésus dans une vivante communion: ils reçoivent et rendent, comme un miroir, la lumière divine, la gloire du Seigneur.


        "De même qu'un argent pur, exposé aux rayons du soleil, reflète ces rayons, non de sa nature, mais par l'éclat du soleil, ainsi l'âme purifiée par l'Esprit de Dieu reçoit un rayon de la gloire du Seigneur et le réfléchit au loin." Chrysostome.


        Ces deux idées: contempler et réfléchir la gloire du Seigneur, se trouvent certainement dans l'exemple de Moïse (verset 7) que l'apôtre applique ici à tous les chrétiens; mais la première seule est exprimée dans les termes de notre verset.


        Il ne faut donc pas traduire avec la version de Lausanne: "Nous tous qui réfléchissons comme un miroir la gloire du Seigneur." Le verbe original n'a pas ce sens, et nous ne réfléchissons la gloire du Seigneur que parce que nous la contemplons.


        Toutefois, l'effet de cette contemplation de la gloire est bien de nous en pénétrer; en sorte que par là nous sommes transformés en la même image de Christ qui se reproduit en nous. (Comparer Psaumes 34.6 et surtout 1Jean 3.2 "Nous lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu'il est!") Il y a progrès, en effet, dans cette transformation; elle a lieu de gloire en gloire, ou de clarté en clarté, jusqu'à la perfection, jusqu'à la glorification du corps même, pour que tout l'être régénéré parvienne à son éternelle destination.


        Cette oeuvre divine est ici attribuée à l'Esprit du Seigneur; aucune loi ne peut l'accomplir; l'Esprit seul, nous mettant en communion avec le Seigneur, pénétrant, renouvelant par degrés tout notre être, est suffisant pour ces choses.


        - Il n'y a rien de fantastique ni d'impossible dans cette élévation suprême de la vie de l'âme. Combien de serviteurs de Dieu, à qui le Seigneur a fait la grâce de chercher, de trouver sa présence, de le contempler longuement, de s'entretenir avec lui dans de vivantes prières, sont ressortis de ce sanctuaire tout remplis de Celui qui s'était manifesté à eux, et répandant autour d'eux la divine influence de sa lumière, de son amour! Ici-bas, toutefois, une autre parole de Paul (1Corinthiens 13.12) reste vraie, et la pleine possession de la gloire n'aura lieu que lorsque nous verrons Dieu tel qu'il est.
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        2Corinthiens 4.1à4.6


        
          Plan
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        1. C'est pourquoi, ayant ce ministère selon la miséricorde qui nous a été faite, nous ne perdons point courage. 2. Mais nous avons rejeté loin de nous les choses cachées et honteuses; ne nous conduisant point avec artifice, et ne falsifiant point la Parole de Dieu; mais nous rendant recommandables à toute conscience d'homme devant Dieu, par la manifestation de la vérité. 3. Et si même notre Evangile est voilé, il est voilé en ceux qui périssent, 4. en ceux dont le dieu de ce siècle a aveuglé les entendements, les incrédules, afin qu'ils ne fussent pas éclairés par la lumière du glorieux Evangile de Christ, qui est l'image de Dieu. 5. Car nous ne nous prêchons point nous-mêmes, mais Jésus-Christ le Seigneur; et nous nous déclarons vos serviteurs pour l'amour de Jésus. 6. Car le Dieu qui a dit que la lumière resplendît du sein des ténèbres, a resplendi dans nos coeurs, afin que nous éclairions les hommes par la connaissance de la gloire de Dieu, en la présence de Christ.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Caractères du ministère de Paul


        
          	Il repose sur la miséricorde qui lui a été faite et qui le remplit de courage; il est pur de tous les moyens équivoques et ne consiste que dans la manifestation de la vérité. (1, 2.)


          	Si son Evangile paraît obscur, ce n'est que pour ceux dont l'entendement est aveuglé par l'incrédulité. (3, 4.)


          	L'objet de cette prédication est uniquement Jésus, le Seigneur, et même les apôtres ne sont que les serviteurs de l'Eglise; ils sont illuminés de la lumière divine pour répandre la connaissance de Dieu. (5, 6.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.1

      	C'est pourquoi, ayant ce ministère selon la miséricorde qui nous a été faite, nous ne perdons point courage.
    


    
      	

      	
        Chapitre 4.

        1 à 6 Caractère du ministère de Paul.


        Comparer 2Corinthiens 3.4,12,18, où l'apôtre nous dit quel est le fondement de ce courage, de cette confiance; c'est à cela qu'il rattache sa pensée, par ces mots: c'est pourquoi. (Comparer aussi 2Corinthiens 2.14)

      
    


    
      	4.2

      	Mais nous avons rejeté loin de nous les choses cachées et honteuses; ne nous conduisant point avec artifice, et ne falsifiant point la Parole de Dieu; mais nous rendant recommandables à toute conscience d'homme devant Dieu, par la manifestation de la vérité.
    


    
      	

      	
        L'apôtre, opposant son ministère à celui des faux docteurs, indique en quelques traits énergiques les caractères de l'un et de l'autre: aux choses cachées de la honte (Grec:), c'est-à-dire aux réticences calculées de ceux qui ont honte de la vérité, (Romains 1.16) qui n'osent pas proclamer franchement leurs opinions ou leurs motifs secrets, ou qui veulent les insinuer par des moyens équivoques et cachés, Paul oppose la libre manifestation de la vérité, en laquelle il a foi, et qui se suffit à elle-même, pour triompher par sa propre force; aux artifices (1Corinthiens 3.19) par lesquels plusieurs falsifient la Parole de Dieu, (2Corinthiens 2.17) il oppose le témoignage de toute conscience d'homme, (2Corinthiens 5.11) conscience devant laquelle il n'a pas besoin d'autre recommandation que son ministère même. (2Corinthiens 3.1-3)

        Et tout cela devant Dieu, qui se fait garant de la sincérité de son serviteur. Quelle puissance dans un tel témoignage! Quelle force et quel courage Paul devait trouver dans un ministère ainsi exercé!

      
    


    
      	4.4

      	en ceux dont le dieu de ce siècle a aveuglé les entendements, les incrédules, afin qu'ils ne fussent pas éclairés par la lumière du glorieux Evangile de Christ, qui est l'image de Dieu.
    


    
      	

      	
        Un ministère de l'Evangile, tel que le décrit Paul, ôte aux auditeurs qui ne croient pas toute espèce de prétexte: l'apôtre a déclaré qu'au lieu de voiler la manifestation de la vérité divine comme Moïse devait le faire pour un temps, (2Corinthiens 3.12,13) et comme les faux docteurs le faisaient pour de mauvais motifs, (verset 2) il la proclame franchement, pleinement. (verset 2)

        - Chacun pouvant ainsi éprouver, par sa propre expérience, si la lumière de l'Evangile qui resplendit à ses yeux vient de Dieu, (2Corinthiens 3.18) à qui la faute si, pour plusieurs, l'Evangile reste voilé?


        Paul en indique deux causes, causes toutes morales, qui se retrouvent en tout temps en tout lieu: de tels hommes ne voient pas la lumière du soleil à son plein midi, parce que, en vertu d'une incrédulité qui n'est qu'une secrète haine de la vérité de Dieu, Satan a aveuglé leurs entendements. Ainsi, l'effet parait intellectuel, il l'est en réalité; mais, encore une fois, la cause est morale.


        L'absence de la foi peut n'être que de l'ignorance,;mais là où a resplendi la lumière de l'Evangile, si elle a été repoussée, c'est que "les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière." Cela est d'autant plus évident, qu'à l'action ténébreuse de Satan (nommé le dieu de ce siècle, de ce monde, parce qu'il y a son règne et y est adoré sous mille formes, Jean 12.31; Ephésiens 2.2; 6.12)


        Paul peut opposer la lumière (Grec: "l'illumination") de l'Evangile de la gloire de Christ, resplendissant aux yeux de tous, se rendant témoignage à ellemême ainsi que la lumière du soleil, et manifestant Christ comme l'image de Dieu. (Hébreux 1.3) Sa personne, sa vie, plus encore que ses enseignements, sont la révélation complète de Dieu: "Celui qui m'a vu, a vu mon Père." (Jean 14.7-9, note.)

      
    


    
      	4.5

      	Car nous ne nous prêchons point nous-mêmes, mais Jésus-Christ le Seigneur; et nous nous déclarons vos serviteurs pour l'amour de Jésus.
    


    
      	

      	
        Grec: "Car ce n'est pas nous-mêmes que nous prêchons, mais Christ Jésus (comme) LE SEIGNEUR, et nous (comme) vos serviteurs."

        Cette remarque importante doit confirmer et prouver versets 3,4. Que ce Jésus-Christ, qui est l'image de Dieu, soit de plus en plus connu, et cela comme le Seigneur absolu de tous, appelant tous les hommes au salut par son glorieux Evangile, tel est l'objet de la prédication.


        Tous ceux qui ne le prêchent pas purement et exclusivement; qui mêlent à cette prédication leur sagesse, leurs doctrines, leurs opinions; qui cherchent leur propre gloire, leurs avantages terrestres, ou annoncent le salut par les oeuvres humaines, tous ceux-là se prêchent eux-mêmes, et ne sont pas les serviteurs des Eglises; ils en sont les maîtres, les tyrans.


        Plus Jésus-Christ est exalté, plus l'homme disparaît, et l'inverse. "Il faut qu'il croisse et que je diminue." (Jean 3.30)

      
    


    
      	4.6

      	Car le Dieu qui a dit que la lumière resplendît du sein des ténèbres, a resplendi dans nos coeurs, afin que nous éclairions les hommes par la connaissance de la gloire de Dieu, en la présence de Christ.
    


    
      	

      	
        Grec: "Pour l'illumination de la connaissance de la gloire de Dieu, en la face de Christ." (Comparer 2Corinthiens 3.18)

        "Saint Paul rappelle ici le commencement de la création, les ténèbres et la lumière, et il montre que cette nouvelle oeuvre de Dieu est plus grande que la première. Alors, il dit: "Que la lumière soit, et la lumière fut;" maintenant, il n'a pas dit seulement, il est devenu lui-même la lumière. Aussi, ne voyons-nous pas seulement les choses du dehors par cette lumière, mais nous voyons Dieu lui-même en Jésus-Christ." Chrysostôme.


        La création visible est ici, comme toujours, une image de la création morale. (2Corinthiens 5.17; Romains 4.17; Ephésiens 2.10) Toujours aussi cette illumination intérieure de ceux qui reçoivent la lumière a pour but qu'ils la répandent à leur tour au sein des ténèbres de ce monde. (Philippiens 2.15) Ils ne le peuvent qu'en amenant les hommes à Jésus-Christ, en la face duquel resplendit cette gloire bien autrement que sur le visage de Moïse. (2Corinthiens 3.7 et suivants)
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        2Corinthiens 4.7à4.18


        
          Plan
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        7. Mais nous avons ce trésor dans des vases de terre, afin que cette grande puissance soit attribuée à Dieu, et non pas à nous, 8. qui sommes pressés de toutes les manières, mais non pas réduits à l'extrémité; en perplexité, mais non désespérés; 9. persécutés, mais non abandonnés; abattus, mais non perdus; 10. portant toujours dans notre corps la mort de Jésus, afin que la vie de Jésus soit aussi manifestée dans notre corps. 11. Car nous qui vivons, nous sommes sans cesse livrés à la mort à cause de Jésus, afin que la vie de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelle; 12. en sorte que la mort agit en nous, et la vie en vous. 13. Mais ayant le même esprit de foi, selon qu'il est écrit : J'ai cru, c'est pourquoi j'ai parlé, nous aussi nous croyons, et c'est pour cela que nous parlons; 14. sachant que Celui qui a ressuscité le Seigneur Jésus nous ressuscitera aussi avec Jésus, et nous fera paraître en sa présence avec vous. 15. Car toutes choses sont pour vous, afin que la grâce, étant multipliée, abonde à la gloire de Dieu, par les actions de grâces que plusieurs lui en rendront. 16. C'est pourquoi nous ne perdons point courage; mais si notre homme extérieur se détruit, notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour. 17. Car notre légère affliction du temps présent produit pour nous le poids éternel d'une gloire infiniment excellente; 18. parce que nous ne regardons point aux choses visibles, mais aux invisibles; car les choses visibles sont pour un temps, mais les invisibles sont éternelles.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Faiblesse et force des serviteurs de Dieu


        
          	Ils portent ce trésor de l'Evangile dans des vases de terre, mais la force n'en est que plus évidente; ils sont exposés à toutes les souffrances, mais ils sont toujours soutenus; ils sont exposés à la mort, mais ils possèdent la vie. (7-12.)


          	Ils parlent, parce qu'ils ont cru; leur suprême espérance est la résurrection; toutes leurs souffrances font abonder la grâce dans l'Eglise, qui en bénit Dieu. (13-15.)


          	Ils ne perdent donc pas courage, car si l'homme extérieur se détruit, l'homme intérieur se renouvelle, et les afflictions du temps présent produisent une gloire éternelle. (16-18.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.7

      	Mais nous avons ce trésor dans des vases de terre, afin que cette grande puissance soit attribuée à Dieu, et non pas à nous,
    


    
      	

      	
        7 à 18 Faiblesse et force des serviteurs de Dieu.

        Grec: "Afin que l'excellence de cette puissance soit de Dieu et non de nous" Jusqu'ici l'apôtre a exposé les glorieuses prérogatives du ministère de la nouvelle alliance; maintenant, il va en montrer une autre face: c'est dans la faiblesse et l'infirmité de ses serviteurs, dans leurs souffrances et leur mort graduelle, que cet Evangile prépare et accomplit ses victoires. (versets 8-12)


        Par là, l'homme reste humilié et toute gloire revient à Dieu. Ce trésor immense d'un ministère de grâce et de lumière, nous le portons dans des vases de terre, juste image de cette faiblesse, de cette abjection naturelle, de ces dangers du corps et de l'âme auxquels les plus fidèles serviteurs de Dieu sont toujours exposés par les tentations, les combats du dedans et du dehors. Par là même il devient d'autant plus évident que cette grande puissance qu'exerce l'Evangile est de Dieu, non de l'homme.

      
    


    
      	4.10

      	portant toujours dans notre corps la mort de Jésus, afin que la vie de Jésus soit aussi manifestée dans notre corps.
    


    
      	

      	
        Dans ces contrastes, dont le dernier (verset 18) résume tous les autres, l'apôtre, loin de nier stoïquement les souffrances des serviteurs de Dieu ou de les déguiser à la manière du monde, les reconnaît et les proclame hautement; mais à chaque douleur il oppose le remède qui vient de Dieu, à chaque danger, la délivrance; et c'est ainsi qu'en réservant à l'homme toute humiliation, il fait remonter à Dieu toute la gloire.

        - La mort (Grec: "mortification") de Jésus-Christ, (verset 10) aussi bien que sa vie nouvelle après sa résurrection, se continuent et s'accomplissent toujours de nouveau dans ses membres, surtout dans ses plus fidèles serviteurs. Par leur communion intime et vivante avec lui, ils passent partout où il a passé; humiliations, douleurs, mort du vieil homme, vie nouvelle. (verset 11) Comme lui et par lui, ils combattent et vainquent en succombant; lui-même souffre et triomphe en eux. (Actes 9.16, note.)


        Ce n'est qu'ainsi que sa vie se manifeste dans leur corps. Comment? par la délivrance des dangers, (versets 8-10) par la résurrection? (verset 14) Sans doute, mais le corps est l'organe de cette vie terrestre qu'il s'agit de perdre pour recueillir la vie véritable, qui se manifeste en nous à proportion que l'autre décroît. (versets 11,16; comparez Matthieu 10.39)

      
    


    
      	4.12

      	en sorte que la mort agit en nous, et la vie en vous.
    


    
      	

      	
        L'apôtre fait ici une application nouvelle de la pensée de verset 10. Tant qu'il vit sur cette terre, à lui la mort, chaque jour, pour la cause de Jésus; à ses frères la vie. C'est-à-dire qu'imitant le renoncement complet de son Sauveur, son dévouement pour les siens jusqu'à la mort, (Matthieu 20.28) pénétré du plus intime amour pour les Eglises, Paul consent à tout souffrir, tout, jusqu'à cette mort graduelle ou violente à laquelle il s'était voué, pourvu que ses frères en recueillissent les fruits de régénération et de vie que l'Evangile leur apportait par lui.

        Il faut bien se garder de voir en ces paroles, avec Chrysostôme et Calvin, une ironie, par laquelle l'apôtre voulait faire honte aux Corinthiens de leurs aises, tandis que lui souffrait. C'est du sérieux le plus tragique. Mourir à soi-même avec Jésus, dans sa communion et par l'efficace de sa croix, telle est la destination de tout véritable disciple du Maître.


        Paul donne dans versets 10,11 la définition la plus profonde du ministère évangélique. Le but de ce ministère est de produire la vie. Or, la vie n'est produite qu'au prix de la mort. Le Sauveur se comparaît au grain de froment qui ne peut porter du fruit s'il ne meurt; (Jean 12.24) cette image s'applique également au disciple. Par la mort à la vie: cette grande loi, qui se manifeste déjà au sein de la nature, est la loi du développement du règne de Dieu et doit être la norme de toute activité tendant à contribuer à ce développement.

      
    


    
      	4.14

      	sachant que Celui qui a ressuscité le Seigneur Jésus nous ressuscitera aussi avec Jésus, et nous fera paraître en sa présence avec vous.
    


    
      	

      	
        Dans cette existence passagère et mortelle, l'apôtre renonce à toute compensation, à toute récompense.

        Plein de ce même Esprit de foi qui était en David, (Psaumes 116.10) il parle parce qu'il a cru, et il ne s'attend qu'à la résurrection future; certain de cette pleine délivrance de la mort, ce lui est assez pour tout supporter et tout souffrir ici-bas, et ce qui rend son immortelle espérance d'autant plus douce et plus glorieuse, c'est l'assurance qu'il verra près de lui, en la présence de Dieu, ceux à qui il a sacrifié sa vie. (verset 14, fin.)


        Puissance miraculeuse de la grâce, produisant dans un homme pécheur ce degré sublime du dévouement et de l'amour! Ici, comme partout, la résurrection du chrétien est identifiée avec celle de Jésus qui en est la source. Paul ne dit pas même: nous ressusciterons par Jésus, selon le texte reçu, mais avec Jésus, parce que c'est le même acte de la puissance divine.

      
    


    
      	4.15

      	Car toutes choses sont pour vous, afin que la grâce, étant multipliée, abonde à la gloire de Dieu, par les actions de grâces que plusieurs lui en rendront.
    


    
      	

      	
        Ces mots: Car toutes choses sont pour vous (Grec: "à cause de vous"), généralisent encore plus la grande pensée de dévouement exprimée par l'apôtre. (versets 12-14)

        - Les dernières paroles de ce verset, telles qu'elles sont rendues, signifient que la grâce divine, déjà si multipliée envers les Corinthiens, abonde encore davantage, s'augmente par les actions de grâces de plusieurs, et sert ensuite à la gloire de Dieu: double pensée bien propre à nous faire sentir la sainte importance d'une vraie reconnaissance dans la vie chrétienne!


        D'autres traduisent: "Afin que la grâce, étant multipliée par le moyen de plusieurs (qui la reçoivent et y ont part), fasse abonder l'action de grâce 'à la gloire de Dieu.'"

      
    


    
      	4.16

      	C'est pourquoi nous ne perdons point courage; mais si notre homme extérieur se détruit, notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour.
    


    
      	

      	
        Ce courage de l'apôtre résulte de tout ce qui précède (verset 1: c'est pourquoi) et aussi de ce qu'il va dire.

        - L'homme intérieur, c'est l'esprit de l'homme, pénétré et sanctifié par l'Esprit de Dieu; (Romains 7.22) l'homme extérieur, c'est le corps mortel, la chair, (versets 10,11) et tous les besoins, toutes les infirmités qui l'accompagnent.


        Cette partie de notre être est vouée à la mort, à la destruction, pour reparaître un jour dans la gloire. Or, comme nous y trouvons fréquemment un obstacle aux progrès dans la sanctification, un lourd fardeau qui retarde notre course, l'apôtre déclare que la destruction graduelle de ce corps de mort, loin de produire un affaiblissement pareil dans l'homme intérieur, sert au développement, au renouvellement journalier de ce dernier. (Comparer 1Pierre 4.1)


        C'est la même pensée déjà exprimée en d'autres termes aux versets 10,11. Quel motif pour le chrétien de ne point perdre courage! Dans les privations extérieures, dans la souffrance, dans la maladie, aux approches de la mort, cette expérience fut toujours pour les enfants de Dieu une toutepuissante consolation.

      
    


    
      	4.18

      	parce que nous ne regardons point aux choses visibles, mais aux invisibles; car les choses visibles sont pour un temps, mais les invisibles sont éternelles.
    


    
      	

      	
        Ces grandes et saintes pensées (versets 17,18) ne peuvent être comprises par celui qui a admis le principe fondamental de la vie chrétienne: "Par la souffrance à la gloire, par la croix à la couronne."

        L'affliction n'est pas seulement la pierre de touche où nous reconnaissons la réalité de notre foi et de notre espérance, elle produit (Grec: "opère") pour nous la gloire éternelle, et surtout elle en donne un avant-goût qui nous serait inconnu sans cette destruction graduelle de l'homme extérieur. (verset 16)


        Ces pensées, parfaitement absurdes pour l'homme naturel, ne sont acceptables même pour le chrétien que moyennant les frappants contrastes dont Paul les accompagne: affliction légère? passagère? oui, mais seulement en comparaison et en vue de ce poids éternel de gloire, d'une gloire (Grec:) "par excellence et en excellence;" oui mais seulement pour ceux qui regardent non aux choses visibles, mais aux invisibles, et qui sont pénétrés de la pensée que les choses visibles, quelles qu'elles soient, ne sont que pour un temps très court et que les invisibles seules sont éternelles.


        En toute autre condition, ces paroles, prises dans leur sens absolu, paraîtront incroyables. Ainsi nous sommes tous, à chaque heure, dans toutes nos actions et nos pensées, en présence de cette alternative: choisir entre ce qui est pour un temps et ce qui est éternel; entre une jouissance de quelques jours, suivie d'une misère infinie, et une affliction qui passe, mais qui produit une gloire éternelle, souverainement excellente.
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        2Corinthiens 5.1à5.10


        
          Plan
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        1. Car nous savons que, si notre demeure terrestre dans cette tente est détruite, nous avons dans le ciel un édifice qui vient de Dieu, une maison éternelle, qui n'a point été faite par la main des hommes. 2. Car aussi à cause de cela, nous gémissons, désirant avec ardeur d'être revêtus de notre demeure céleste; 3. (si toutefois nous sommes trouvés vêtus et non pas nus); 4. car nous, qui sommes dans cette tente, nous gémissons, étant chargés; parce que nous souhaitons, non d'être dépouillés, mais d'être revêtus; afin que ce qui est mortel soit englouti par la vie. 5. Or celui qui nous a formés pour cela même, c'est Dieu, qui nous a aussi donné les arrhes de l'Esprit. 6. Etant donc toujours pleins de confiance, et sachant que, pendant que nous habitons dans ce corps, nous sommes absents du Seigneur 7. (car c'est par la foi que nous marchons, et non par la vue); 8. nous sommes, dis-je, remplis de confiance, et nous aimons mieux quitter ce corps, pour être avec le Seigneur. 9. C'est pourquoi aussi, soit que nous demeurions dans ce corps, soit que nous en sortions, nous nous efforçons de lui être agréables. 10. Car il nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ, afin que chacun reçoive selon qu'il aura fait, soit bien, soit mal, étant dans son corps.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Pourquoi nous avons toujours confiance


        
          	Nous savons que si ce corps, cette tente d'un jour, se détruit, nous avons une demeure céleste; nous soupirons après le moment d'en être revêtus (si toutefois nous ne sommes pas trouvés nus), afin que ce qu'il y a de mortel en nous soit englouti par la vie. (1-4.)


          	Tout cela est l'oeuvre de Dieu en nous; son Esprit qu'il nous a donné en est le garant; nous sommes donc toujours remplis de confiance, même pendant que nous sommes absents du Seigneur et que nous marchons par la foi seule; mais nous aimons mieux quitter ce corps pour être avec le Seigneur. (5-8.)


          	Dans la vie ou dans la mort, nous nous efforçons de lui être agréables; car il nous faut tous comparaître en jugement. (9, 10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.1

      	Car nous savons que, si notre demeure terrestre dans cette tente est détruite, nous avons dans le ciel un édifice qui vient de Dieu, une maison éternelle, qui n'a point été faite par la main des hommes.
    


    
      	

      	
        Chapitre 5.

        1 à 10 Pourquoi nous avons toujours confiance.


        Par cette particule, l'apôtre lie intimement les pensées qui suivent à celles qui précèdent. Il a parlé (2Corinthiens 4.17,18) de la gloire éternelle vers laquelle le croyant s'avance au travers de ses combats et de ses douleurs, "regardant non aux choses visibles, qui ne sont que pour un temps, mais aux invisibles, qui sont éternelles."


        Maintenant, pour faire ressortir mieux encore l'immense consolation d'une telle espérance, Paul proclame la certitude de la résurrection et de la vie éternelle; bien plus, il rappelle que souvent le chrétien soupire après cette pleine délivrance. (versets 1-4)


        Voici la traduction littérale de ce verset: "Car nous savons que si notre maison terrestre de cette tente est délice (ou se dissout), nous avons de la part de Dieu une demeure, une maison qui n'est pas faite par la main (des hommes), éternelle, dans les cieux."


        - Ce corps mortel (versets 6,8) est donc comparé à la tente du voyageur dans le désert; la tente est déliée au signal du départ. (Comparer 2Pierre 1.13,14)


        Qu'est-ce que l'apôtre oppose à cette fragile demeure? Le corps glorifié, mais encore sous une image: la tente du désert, qui abrita les Israélites dans leur voyage, rappelle à Paul une autre tente, le tabernacle, demeure de Dieu, où il manifestait sa présence et sa gloire; or, c'est l'antitype de ce sanctuaire, c'est la demeure réelle de Dieu, maison que la main des hommes n'a pas construite, (Hébreux 9.24) éternelle, dans les cieux, c'est cette demeure permanente, glorieuse, que l'apôtre oppose à notre tente actuelle, sans en préciser davantage la nature. Les versets suivants, dans lesquels il maintient constamment les mêmes images, rendent sa pensée toujours plus claire.


        - Ce qui fait l'ineffable consolation du chrétien, dans ses épreuves et à l'heure de la mort, ce n'est pas seulement le contraste de ces deux demeures, l'une terrestre et misérable, l'autre céleste et glorieuse; mais encore la certitude d'être bientôt revêtu de cette dernière. Nous savons, dit Paul, et encore, nous avons, dès maintenant, par notre foi.


        Cette science n'émane pas de l'esprit humain, mais de la révélation du Saint-Esprit; elle n'est donc le partage que des fidèles. Les païens aussi ont eu l'idée d'une immortalité de l'âme; mais aucun d'eux n'en a eu la certitude, aucun n'a pu en parler comme d'une chose connue. Les croyants seuls peuvent tenir ce langage, parce qu'ils ont pour eux le témoignage de la Parole et de l'Esprit de Dieu.

      
    


    
      	5.2

      	Car aussi à cause de cela, nous gémissons, désirant avec ardeur d'être revêtus de notre demeure céleste;
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire à cause de cette assurance même et du grand contraste entre les deux demeures.

        - Cette traduction est grammaticalement possible; mais un grand nombre de bons interprètes rendent ainsi la pensée de l'apôtre: "Car aussi dans celle-ci (cette tente, ce corps) nous gémissons, désirant..." Ce sens est tout à fait en harmonie avec verset 4.


        Grec: "D'être survêtus de notre demeure du ciel," du corps spirituel. La même pensée se retrouve, en d'autres termes. (1Corinthiens 15.53)


        D'une part, ce saint désir, de l'autre, les misères de notre habitation actuelle, sont la cause de ces gémissements (ou soupirs), de cette aspiration à la glorification de tout notre être.

      
    


    
      	5.3

      	(si toutefois nous sommes trouvés vêtus et non pas nus);
    


    
      	

      	
        Pour que tous ne se livrent pas à la sécurité à cause du simple fait de la résurrection, il ajoute: si toutefois nous sommes revêtus, c'est-à-dire, revêtus d'immortalité, du corps incorruptible, et non dépouillés de la gloire et de la félicité.

        "Car la résurrection est commune à tous, mais non pas la gloire, puisque les uns ressusciteront en gloire, les autres en déshonneur: les uns pour régner, les autres pour souffrir le châtiment." (Jean 5.29; Daniel 12.2) Chrysostôme.


        Mais, afin que les chrétiens puissent profiter de ce sérieux avertissement, il faut qu'ils sachent ce qui leur garantit ce vêtement glorieux, ou plutôt en quoi il consiste, car c'est notre état moral sur la terre qui détermine notre état au jour du jugement; disons mieux, ce ne sont pas là deux états, mais une seule et même chose, se prolongeant de la vie présente à la vie future.


        Or, ce que c'est qu'être revêtus et de quoi nous devons l'être, c'est ce qu'une foule de déclarations de l'Ecriture nous disent clairement: c'est le manteau de la justice du Sauveur; (Esaïe 61.10) l'habit de noce, la sainteté; (Matthieu 22.11) Christ lui-même; (Galates 3.27) le nouvel homme, "Christ en nous, l'espérance de la gloire." (Ephésiens 4.24; Colossiens 1.27; comparez encore Apocalypse 3.18; 16.15)


        Sans ce vêtement de justice, de sainteté, qui est la vie et la gloire même, qu'aurions-nous à espérer de la résurrection et de l'immortalité?


        Le sens que nous donnons à ces paroles est celui qu'adoptent plusieurs pères de l'Eglise, Calvin et divers exégètes modernes.


        D'autres, pressant outre mesure le contexte, les expliquent ainsi: Si, à la venue de Christ, nous sommes trouvés revêtus d'un corps, non pas nus, sans corps; et ils entendent par là, les uns, le corps actuel, parce que, selon eux, Paul s'attendait à être transformé; (1Corinthiens 15.51) les autres le corps ressuscité; d'autres enfin, le corps glorifié.


        Il est vrai que ces mêmes commentateurs entendent la particule si toutefois, non comme une restriction dubitative, mais comme une affirmation: puisque (une variante à ce mot) nous serons trouvés vêtus, non pas nus, sans corps, comme des esprits purs. Et c'est à cela que se réduirait la pensée de l'apôtre? Il semble que la grammaire et le bon sens auraient dû prévenir ces savantes rêveries et d'autres encore, auxquelles ce passage a donné lieu.

      
    


    
      	5.4

      	car nous, qui sommes dans cette tente, nous gémissons, étant chargés; parce que nous souhaitons, non d'être dépouillés, mais d'être revêtus; afin que ce qui est mortel soit englouti par la vie.
    


    
      	

      	
        C'est là le gémissement de la création tout entière opprimée par le poids du péché et des misères qu'il a enfantées; (Romains 8.18-22) le chrétien lui-même y prend part, parce qu'il n'est sauvé qu'en espérance et qu'il y a pour lui ici-bas des épreuves spéciales auxquelles l'homme du monde est étranger.

        - Ainsi, ajoute Paul, nous souhaitons (Grec: "nous voulons") non d'être dépouillés de ce corps, car la mort en elle-même est horrible, le salaire du péché; mais nous souhaitons d'être revêtus de notre demeure spirituelle, du corps glorifié; (verset 2) car, par là, la "mort est un gain," (Philippiens 1.21) puisque ce qui est mortel est absorbé par la vie.


        - Le sens si naturel et si simple de ces paroles, expression de ce qu'éprouvent les chrétiens de tous les temps, est restreint et faussé par une interprétation selon laquelle Paul aurait exprimé, pour lui-même et pour ses lecteurs, le désir, l'espérance de ne point passer par la mort, mais d'être trouvé vivant au prochain retour de Christ. Ainsi, il serait transformé et revêtu du corps céleste sans être dépouillé en aucune manière. C'est, on l'a vu, la même explication donnée à verset 3.

      
    


    
      	5.5

      	Or celui qui nous a formés pour cela même, c'est Dieu, qui nous a aussi donné les arrhes de l'Esprit.
    


    
      	

      	Ce n'est donc pas par le cours naturel des choses que l'homme parvient à cette vivante espérance de la gloire; il doit être formé pour cela par la sanctification de l'Esprit, qui est pour lui les arrhes, le garant de son espérance. (2Corinthiens 1.22, note.)
    


    
      	5.9

      	C'est pourquoi aussi, soit que nous demeurions dans ce corps, soit que nous en sortions, nous nous efforçons de lui être agréables.
    


    
      	

      	
        Quoique le chrétien ici-bas gémisse et soit chargé, quoiqu'il soupire après la délivrance, (versets 2-4) il ne vit pas pour cela dans un état de découragement. Son assurance de la vie éternelle, (verset 1) entretenue en lui par l'Esprit de Dieu qui le forme sur la terre pour le ciel (verset 5) soutient et ranime son courage.

        De là, la conclusion de l'apôtre, deux fois répétée en ces versets: (versets 6-8) Nous sommes donc remplis de confiance. Cette confiance subsiste, bien que nous sachions qu'aussi longtemps que nous habitons dans ce corps, nous sommes absents (Grec: "à l'étranger") du Seigneur; (verset 6) elle subsiste, bien que nous marchions par la foi et non encore par la vue; (verset 7) elle subsiste, malgré notre désir ou plutôt à cause du désir d'émigrer de ce corps pour être (Grec: "à la maison, dans la patrie") auprès du Seigneur. (verset 8)


        Et, soumis à la volonté de Dieu pour le temps que nous devons demeurer ici, ou pour le moment où nous pourrons émigrer, la seule chose nécessaire, l'objet de nos efforts, c'est que nous lui soyons agréables. (verset 9)


        - Tel est l'ordre de ces grandes et saintes pensées. Les deux termes du contraste qui les remplit, c'est l'absence ou la présence du Seigneur, la foi ou la vue. Non seulement, tant que le premier état dure, le chrétien est aux prises avec la souffrance et le péché, mais sa connaissance reste imparfaite. (1Corinthiens 13.12)


        Ce voile de la chair obscurcit la vue qu'il a de Dieu, trouble sa communion avec le ciel, et il ne reste au croyant que sa foi pour voir l'invisible et triompher dans la lutte. (Comparer Romains 8.24, note; 2Corinthiens 4.18, note.) Mais cela lui suffit: "Nous sommes remplis de confiance," même en marchant par la foi seule. La foi est une lumière qui pénètre au delà des bornes étroites du monde et du temps.


        C'est par là même qu'elle tend avec un ardent désir vers le moment où elle sera transformée en vue, et où la communion du racheté de Christ avec son Dieu et son Sauveur sera parfaite. Rien de plus sanctifiant que cette disposition: comment désirer de voir le Seigneur tel qu'il est pour lui être semblable, (1Jean 3.2) sans s'efforcer dès ici-bas de lui être agréable?

      
    


    
      	5.10

      	Car il nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ, afin que chacun reçoive selon qu'il aura fait, soit bien, soit mal, étant dans son corps.
    


    
      	

      	
        Grec: "Par le corps," qui est l'instrument de nos actions.

        - Ce jugement à subir, qui paraît être en contradiction avec Jean 3.18; 5.24, non moins qu'avec la glorieuse assurance exprimée dans les premiers versets de ce chapitre, n'en reste pas moins universel, même pour les croyants.


        Pour eux, à la vérité, l'assurance de la vie éternelle subsiste, puisqu'ils la possèdent en eux dès ce monde, et que celui qui siégera comme juge est leur Sauveur; mais, d'une part, leur jugement, à eux, sera la reconnaissance, la proclamation glorieuse de leur salut, et, d'autre part, cet acte solennel reste comme un redoutable avertissement contre toute fausse sécurité et toute espérance mal fondée.


        La plus complète assurance n'est pas incompatible avec la crainte et le tremblement (Philippiens 2.12) qui poussent le chrétien à affermir sa vocation et son élection. (2Pierre 1.10) Aussi verset 10 donne-t-il la raison (car) pour laquelle "nous nous efforçons de lui être agréables." (verset 9)
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        2Corinthiens 5.11à5.21
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        11. Connaissant donc la crainte du Seigneur, nous persuadons les hommes; et Dieu nous connaît, et j'espère que dans vos consciences vous nous connaissez aussi; 12. car nous ne nous recommandons point de nouveau à vous, mais nous vous donnons occasion de vous glorifier à notre sujet; afin que vous puissiez répondre à ceux qui se glorifient de l'apparence et non du coeur. 13. Car, soit que nous soyons hors de sens, c'est pour Dieu; soit que nous soyons de sens rassis, c'est pour vous. 14. Car la charité de Christ nous presse, jugeant ceci, que, si un seul est mort pour tous, tous donc sont morts; 15. et qu'il est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est mort et ressuscité pour eux. 16. En sorte que dès maintenant nous ne connaissons personne selon la chair; et si même nous avons connu Christ selon la chair, maintenant nous ne le connaissons plus ainsi. 17. Si donc quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles. 18. Et tout cela vient de Dieu, qui nous a réconciliés avec lui-même par Christ, et qui nous a donné le ministère de la réconciliation. 19. Car Dieu était en Christ réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant point leurs offenses, et il a mis en nous la parole de la réconciliation. 20. Nous faisons donc la fonction d'ambassadeurs pour Christ, comme si Dieu exhortait par nous; et nous supplions, au nom de Christ : soyez réconciliés avec Dieu. 21. Car Celui qui n'avait point connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Sincérité et grandeur du ministère de la réconciliation


        
          	Pénétrés de la crainte du Seigneur, nous persuadons les hommes, ayant Dieu et vos propres consciences pour garants de notre sincérité; nous ne nous recommandons point nous-mêmes, vous donnant plutôt sujet de vous glorifier de nous auprès de ceux qui se glorifient dans les apparences; car quoi que nous fassions, nous n'avons en vue que Dieu et votre bien. (11-13.)


          	Le mobile de notre conduite, c'est la charité de Christ, qui est mort pour tous, afin que tous, morts à eux-mêmes, ne vivent plus que pour lui. Ainsi, nous ne connaissons plus personne selon la chair, ni les hommes, ni Christ lui-même. (14-16.)


          	Si donc un homme est en Christ, il est une nouvelle créature, tout en lui est renouvelé; et tout cela vient de Dieu, qui était en Christ et qui nous a réconciliés avec lui et nous a confié le ministère de la réconciliation, par lequel nous prions les hommes d'être réconciliés avec Dieu. (17-20.)


          	La cause efficiente de cette réconciliation, c'est le sacrifice offert pour nos péchés et qui nous met en possession de la justice. (21.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.11

      	Connaissant donc la crainte du Seigneur, nous persuadons les hommes; et Dieu nous connaît, et j'espère que dans vos consciences vous nous connaissez aussi;
    


    
      	

      	
        11 à 21 Sincérité et grandeur du ministère de la réconciliation.

        Grec: "Nous sommes manifestés à Dieu (qui connaît nos coeurs); j'espère que nous sommes aussi manifestés dans vos consciences."


        - La crainte du Seigneur, que la pensée du jugement (verset 10) est si propre à réveiller dans les âmes, inspire à l'apôtre les sérieuses pensées qui suivent, sur la manière dont il remplit son ministère: toujours sous le regard de Dieu, qui sonde les coeurs, il s'efforce de gagner les hommes par la persuasion, de les convaincre par la douceur. Et il donne comme double garant de sa sincérité le témoignage de Dieu, à qui tout est connu, et le témoignage des consciences, qui, il l'espère, ne saurait lui être refusé.

      
    


    
      	5.12

      	car nous ne nous recommandons point de nouveau à vous, mais nous vous donnons occasion de vous glorifier à notre sujet; afin que vous puissiez répondre à ceux qui se glorifient de l'apparence et non du coeur.
    


    
      	

      	
        Grec: "Du visage et non du coeur."

        - En parlant de lui, Paul n'entend point se recommander à ses frères, (2Corinthiens 3.1 et suivants) il ne le croit pas nécessaire; (verset 11) mais c'est afin de leur donner occasion de présenter à d'autres sa personne et son ministère sous leur vrai jour, et de se glorifier de son apostolat auprès de ceux qui le méconnaissent.


        Qui a-t-il en vue? Les faux docteurs qui portent, eux, leur gloire "sur leur visage," dans des apparences trompeuses, dans ce que les hommes voient, et non dans ce coeur dont Dieu seul sonde les secrets.

      
    


    
      	5.13

      	Car, soit que nous soyons hors de sens, c'est pour Dieu; soit que nous soyons de sens rassis, c'est pour vous.
    


    
      	

      	
        Paul, dans l'effusion de son coeur, à laquelle il donne essor dans toute la seconde partie de ce chapitre, met à nu devant ses frères tout son être et tout son ministère, avec les motifs qui l'inspirent

        Quel est le sens de verset 13? Comme l'apôtre parle ici de ses adversaires, (verset 12) la plupart des interprètes (Calvin, Olshausen, Gerlach) pensent qu'il se met à leur point de vue, afin d'expliquer les jugements divers qu'ils portent de lui, de son ministère, et de la manière dont il en par lait, se louant lui-même etc. "Les uns disent que j'ai été hors de sens, extravagant dans les élans de mon zèle, dans l'opinion que j'ai de moi; eh bien! c'était pour Dieu, non pour ma propre gloire, ou par de mauvais motifs. Les autres disent que j'ai été modéré, de sens rassis; eh bien! c'était par condescendance, par amour pour vous." Cette interprétation nous paraît recherchée et peu motivée. Il est plus simple et plus naturel d'admettre que Paul parle à son propre point de vue.


        Il a dit aux Corinthiens (verset 11) qu'il est manifesté dans leur conscience, que tout son ministère est dévoilé devant eux, qu'il ne dit point cela pour se recommander à eux, mais afin qu'ils aient occasion de le faire envisager ainsi à ses adversaires, aux faux docteurs: (verset 12) puis, pour exposer plus complètement encore les motifs de son action en ces différents moments, il ajoute: "Si je vous ai paru dépasser toutes les bornes en fait de zèle, de sévérité, c'était en vue de Dieu, pour la gloire duquel on ne peut jamais assez se dévouer; si j'ai été doux, modéré, me faisant tout à tous, c'était par condescendance et par amour pour vous."


        Tout s'explique par l'amour de Christ qui nous presse (verset 14) Luther, qui entend ainsi ce passage, traduit: "Faisons-nous trop? nous le faisons pour Dieu; sommes-nous modérés? nous le sommes pour vous;" et il commente: "Sommes-nous sévères (tranchants) avec les gens? nous servons pourtant Dieu en cela; si nous nous comportons doucement et modérément envers eux, c'est pour leur rendre service, afin que, partout, tout soit juste et bien fait."


        Au reste, dans les deux interprétations, le sens pratique reste le même. "Je suis prêt à parler et prêt à me taire, selon que le requerra la gloire de Dieu et le bien de l'Eglise. Je souffrirai volontiers d'être jugé insensé par le monde, pourvu que je sois insensé pour Dieu et non pour moi." Calvin.


        "Ce passage, ajoute le réformateur, n'est pas seulement digne d'attention, mais d'une méditation assidue; à moins que nous ne soyons animés du même esprit, les moindres achoppements ne tarderont pas à nous détourner du devoir."

      
    


    
      	5.14

      	Car la charité de Christ nous presse, jugeant ceci, que, si un seul est mort pour tous, tous donc sont morts;
    


    
      	

      	
        La charité, l'amour de Christ, c'est, non pas notre amour pour lui, mais son amour pour nous; (ainsi Romains 5.5; 8.39) cet amour dont il nous a aimés le premier, qu'il répand dans nos coeurs par son Saint-Esprit, et qui nous unit étroitement à nos frères, nous donnant la force d'accomplir tous les sacrifices pour eux. C'est là la vraie explication et la preuve (car) du verset précèdent.

        Cet amour nous presse (Grec: "nous tient liés, nous domine"), dit l'apôtre, surtout par la plus émouvante manifestation que Christ nous en a donnée: il est mort pour tous; donc tous sont morts.


        Dans un sens, on pourrait trouver cette conclusion en contradiction avec la doctrine scripturaire que, puisque Christ a souffert la mort pour nous, nous ne devons plus y être assujettis. La réponse à cette objection se trouve complète dans Romains 6.1-11; 7.1-6, notes.


        Précisément par sa mort pour nous, Christ a rendu possible que nous ne mourions pas dans une condamnation éternelle, mais que le vieil homme meure en nous, ou que nous mourions à nous-mêmes pour que Christ vive en nous. En Christ, la mort fut en même temps le crucifiement de toute volonté propre, il se donna tout entier à l'obéissance qu'il avait vouée à Dieu son Père; (Matthieu 26.36 et suivants) c'est pour cela que son sacrifice fut accepté et que sa sainte vie triompha de la mort.


        Maintenant, unis à lui par une foi vivante, les membres de Christ voient s'accomplir en eux les mêmes expériences que leur Chef a faites, et ainsi sa mort devient, par sa puissance, la mort de tous.

      
    


    
      	5.15

      	et qu'il est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est mort et ressuscité pour eux.
    


    
      	

      	
        Ce verset explique et complète le précèdent.

        Ceux qui sont morts, (verset 14) qui sont affranchis de l'empire de l'égoïsme et du péché, sont les seuls qui vivent véritablement. Or, quoi de plus naturel pour eux que de consacrer cette vie nouvelle à Celui de qui ils l'ont reçue, et qui leur a donné la sienne? Paul ajoute un nouveau bienfait de leur Sauveur: sa résurrection pour eux, parce que c'est la puissance de sa résurrection qui est la source de leur vie. (Romains 14.7,8; Galates 2.20)

      
    


    
      	5.16

      	En sorte que dès maintenant nous ne connaissons personne selon la chair; et si même nous avons connu Christ selon la chair, maintenant nous ne le connaissons plus ainsi.
    


    
      	

      	
        Afin de rendre d'une manière plus frappante le renouvellement complet de ceux qui, morts à eux-mêmes, ne vivent plus que pour Christ qui les a sauvés, l'apôtre exprime ce fait sous deux formes qui ont quelque chose d'absolu: il ne les connaît plus selon la chair, et ils sont de nouvelles créatures. (verset 17)

        Connaître quelqu'un selon la chair, c'est le connaître dans sa vie naturelle, selon sa position extérieure, riche ou pauvre, savant ou ignorant, Juif ou Grec (voir sur le sens du mot chair Romains 1.3, note); tout cela a disparu aux yeux du chrétien; il ne connaît, ne cherche, n'aime dans ses frères que la vie nouvelle et les fruits qu'elle porte.


        - Afin de donner plus d'énergie encore à cette pensée, l'apôtre l'applique à Christ lui-même. On pourrait conclure de ces paroles que Paul avait connu Jésus durant sa vie terrestre, mais d'une manière tout extérieure: il ne le connaît plus ainsi. Quel profit en aurait-il? Des milliers d'hommes, même les ennemis et les juges de Jésus-Christ, le connurent de cette manière, sans en retirer aucune bénédiction.


        Sans doute "confesser Jésus-Christ venu en chair" (1Jean 4.2,3) est bien une connaissance salutaire du Sauveur, mais c'est parce que le "Dieu manifesté en chair" a été aussi "glorifié en Esprit," (1Timothée 3.16) et parce que Celui qui est "fils de David selon la chair," a été "déclaré Fils de Dieu avec puissance, par sa résurrection d'entre les morts." (Romains 1.4)


        Ainsi celui qui connaît Jésus-Christ "mort pour nos offenses" ne le connaît pas selon la chair, parce qu'il l'adore "ressuscité pour notre justification." Ces deux phases de la vie de Christ sont inséparables, et les paroles de l'apôtre se trouvent en parfait accord avec 1Corinthiens 2.2.


        - Il y a peut-être aussi dans les paroles de l'apôtre une intention de polémique contre ses adversaires judaïsants de Corinthe qui se glorifiaient de leurs relations personnelles avec Christ ou qui élevaient les autres apôtres audessus de Paul, parce qu'ils avaient connu Christ et avaient vécu dans son intimité.

      
    


    
      	5.17

      	Si donc quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles.
    


    
      	

      	
        On peut traduire par: nouvelle création, aussi bien que par: nouvelle créature, le mot grec ayant les deux sens.

        Peut-être l'apôtre a-t-il présente à la pensée la promesse de Dieu (Esaïe 43.18,19; 65.17; comparez pour la complète réalisation de cette promesse, Apocalypse 21.1-5); et il voit dès maintenant cette création nouvelle intérieurement accomplie en chaque croyant.


        Il y a, effectivement, dans chaque chrétien une seconde création, il est une nouvelle créature. Sa vie naturelle, sur laquelle régnait le péché, a péri, (verset 14) Dieu a créé en lui, par son Esprit, une vie nouvelle, dont toutes les manifestations sont opposées à celles du vieil homme, pensées, affections, désirs, besoins, joies et peines, craintes et espérances.


        Virtuellement, l'apôtre peut donc dire que toutes choses ont été faites nouvelles; car l'oeuvre de Dieu, une fois commencée, n'a d'autre terme que la perfection. (Philippiens 1.6; Ephésiens 2.10; Galates 6.15)


        - Mais pour tout cela il faut être en Christ, c'est-à-dire dans une communion vivante, intime avec lui.

      
    


    
      	5.18

      	Et tout cela vient de Dieu, qui nous a réconciliés avec lui-même par Christ, et qui nous a donné le ministère de la réconciliation.
    


    
      	

      	Cette vie nouvelle, ses fruits, tout ce que nous avons, tout ce que nous sommes, est un don gratuit de Dieu. Et le moyen par lequel il nous a ouvert cette inépuisable source de grâces, c'est la réconciliation que lui-même a accomplie en Christ. (versets 18-21)
    


    
      	5.19

      	Car Dieu était en Christ réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant point leurs offenses, et il a mis en nous la parole de la réconciliation.
    


    
      	

      	
        Le verset verset 19 explique et prouve (car) le verset 18 "Tout cela vient de Dieu qui nous a réconciliés, car Dieu a accompli en Christ l'oeuvre de la réconciliation." (Voir sur le sens de ce mot Romains 5.10, note.)

        - Dieu était en Christ réconciliant le monde avec lui-même, exprime à la fois la plénitude de la divinité dans le Médiateur et l'action souveraine de Dieu dans l'oeuvre de la réconciliation.


        C'est ainsi que se rencontrent deux interprétations opposées: l'une qui fait de ces mots: Dieu était en Christ une première pensée, et de ceux-ci: réconciliant le monde une seconde; l'autre qui unit les deux phrases en une seule idée: Dieu était réconciliant en Christ, ou comme traduit M. Rilliet: "Dieu réconciliait en Christ." Par là, la première pensée de l'apôtre disparaît tout à fait. Or il faut les conserver l'une et l'autre en les unissant.


        - De quelle manière se trouve réalisée l'action divine de la réconciliation en Christ? D'ordinaire on répond: en sa mort; et cette réponse est pleinement justifiée par le verset 21, où l'apôtre s'explique clairement, aussi bien que par tout le Nouveau Testament, qui attribue le pardon des péchés et la réconciliation au sacrifice de la croix. (Voir Romains 3.23-25, notes.)


        Mais pour que cette idée soit vraie et complète, il faut voir plus encore dans les paroles de l'apôtre: la réconciliation de l'homme avec Dieu, de Dieu avec l'homme, a eu lieu tout d'abord dans la personne même de Christ, homme et Dieu: Dieu était en Christ réconciliant le monde. Et ce n'est qu'ainsi que la mort de Jésus, chef et représentant de notre humanité, a eu toute son efficace de réconciliation auprès de Dieu et de l'homme.


        Maintenant, les deux actes divins qui suivent sont, non pas coordonnés, mais subordonnés à ce premier:


        1° Ne leur imputant point leurs offenses (leurs chutes), c'est-à-dire les leur pardonnant, acte divin par lequel la réconciliation se réalise, de la part de Dieu qui rend tout son amour à des "enfants de colère," (Ephésiens 2.3) et de la part de l'homme, gagné, attiré par le pardon et l'amour.


        2° Et ayant mis en nous (apôtres) la parole de la réconciliation (verset 18, le ministère, ou "service" de la réconciliation), c'est-à-dire que Dieu lui-même a pourvu, par l'institution de l'apostolat, à ce que cette réconciliation fût annoncée au monde. De là les paroles du verset 20.


        - Il faut remarquer encore que ce que Dieu a réconcilié en Christ, c'est le monde, notre humanité tout entière. (1Jean 2.2) Tel est le dessein de la miséricorde divine. Paul ne dit point ici comment il se réalise envers les uns, tandis que d'autres le rendent inutile à leur égard.

      
    


    
      	5.20

      	Nous faisons donc la fonction d'ambassadeurs pour Christ, comme si Dieu exhortait par nous; et nous supplions, au nom de Christ: soyez réconciliés avec Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: "C'est donc pour Christ (à sa place, en son nom) que nous faisons la fonction d'ambassadeurs," auprès des hommes pécheurs.

        Parce que c'est lui qui a mis en nous la parole de la réconciliation. (verset 19)


        De la part de Dieu, la réconciliation est virtuellement faite, il vous l'offre, ne la rendez pas vaine, impossible, par votre endurcissement, votre inimitié. (Romains 5.10)

      
    


    
      	5.21

      	Car Celui qui n'avait point connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui.
    


    
      	

      	
        Ce dernier verset désigne l'acte divin qui est la cause efficiente (car) de la réconciliation dont parle l'apôtre. (versets 18-21) Celui qui jamais n'eut rien de commun avec le péché, dont la vie resta toujours pure et sainte, "Dieu l'a fait péché pour nous," c'est-àdire, a vu et puni en lui le péché. (Romains 8.3; Galates 3.13; comparez, sur l'expiation, Romains 3.23-25, notes.) Dieu ne l'a pas "traité comme un pécheur," comme un membre de la race déchue d'Adam, ainsi que le dit la paraphrase d'Ostervald, mais il a fait que le péché, le péché de tous (pour nous) fût sur lui, en présence du jugement divin. "Il a fait venir sur lui l'iniquité de nous tous." (Esaïe 53.6; comparez Romains 8.3)

        Quiconque maintenant est uni à lui, un avec lui par une foi vivante, en un mot, quiconque est en lui, devient justice de Dieu, (Romains 1.17, note) en est revêtu, pénétré, de sorte que cette justice, d'abord imputée comme une justification, (Romains 4) devient notre nature morale, l'essence même de notre être le plus intime. En d'autres termes, Christ est devant Dieu ce que nous sommes, identifié avec le péché; et nous devenons ce qu'il est, identifiés avec la justice parfaite de Dieu.


        - Par cet enseignement de l'apôtre se trouve suffisamment réfutée l'opinion qu'on a voulu fonder sur ces versets, que la réconciliation est un acte qui n'aurait lieu que de la part de l'homme envers Dieu, attendu que Dieu, tout amour et miséricorde pour le pécheur, n'a pas besoin d'être réconcilié avec le pécheur. C'est là une pure négation de la justice de Dieu, c'est lui attribuer l'indifférence à l'égard du péché. Sans doute Dieu nous a réconcilies avec lui, (verset 18) mais c'est par l'oeuvre de Christ, en qui Dieu était lui-même, c'est en n'imputant point le péché, (verset 19) parce que ce péché était expié à ses yeux. (verset 21)


        "Ce n'est que dans ce sens que l'on peut concevoir la réconciliation comme un acte pour la promulgation duquel un ministère est établi dans l'économie nouvelle. (versets 19,20) Si la réconciliation n'avait lieu que du côté de l'homme, on ne pourrait prêcher autre chose sinon que Dieu a révélé son amour, en vertu de quoi la réconciliation est possible. Mais l'Eglise a, dès l'origine, prêché que la réconciliation a été accomplie sur Golgotha, et ce n'est qu'en vertu de ce fait que la prédication a la force de consoler et de régénérer." Olshausen.
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        2Corinthiens 6.1à6.13


        
          Plan
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        1. Travaillant ensemble, nous vous exhortons aussi à n'avoir pas en vain reçu la grâce de Dieu. 2. Car il dit : Au temps favorable, je t'ai exaucé, et au jour du salut, je t'ai secouru. Voici maintenant un temps bien favorable; voici maintenant un jour de salut. 3. Nous ne donnons aucun scandale en quoi que ce soit, afin que le ministère ne soit point blâmé; 4. mais nous nous rendons recommandables en toutes choses, comme serviteurs de Dieu, par beaucoup de patience, dans les afflictions, dans les nécessités, dans les angoisses, 5. dans les blessures, dans les prisons, dans les séditions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeûnes, 6. par la pureté, par la connaissance, par la longanimité, par la bonté, par l'Esprit-Saint, par une charité sincère, 7. par une parole de vérité, par la puissance de Dieu, par les armes de la justice, celles de la droite et de la gauche; 8. à travers l'honneur et l'ignominie, à travers la mauvaise et la bonne réputation : 9. comme séducteurs, et pourtant véridiques; comme inconnus, et pourtant bien connus; comme mourant, et voici nous vivons; comme châtiés, et non mis à mort; 10. comme attristés, et toujours dans la joie; comme pauvres, et enrichissant plusieurs; comme n'ayant rien, et possédant toutes choses.


        11. O Corinthiens! notre bouche s'est ouverte pour vous, notre coeur s'est élargi; 12. vous n'êtes point à l'étroit au dedans de nous; mais vos entrailles se sont rétrécies. 13. Or, pour nous rendre la pareille (je vous parle comme à mes enfants) : élargissez-vous aussi.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Esprit, dévouement, fidélité du ministère apostolique


        
          	Faites que vous n'ayez pas reçu la grâce en vain, car c'est maintenant le temps favorable, le jour du salut. (1, 2.)


          	Nous ne donnons aucun sujet de scandales, mais nous rendons, notre ministère recommandable par toute espèce de souffrances et de privations. (3-5.)


          	Nous le rendons recommandable par les vertus de la vie chrétienne et par les moyens puissants de la Parole et de l'Esprit de Dieu, au milieu de l'honneur et de l'ignominie. (6-8.)


          	Le monde nous regarde comme séducteurs, inconnus, battus, mourants, pauvres, destitués de tout, et Dieu confond toutes ces accusations en manifestant en nous le contraire. (9, 10.)


          	O Corinthiens! nous vous parlons à coeur ouvert, nous vous aimons, et vous, rendez-nous amour pour amour. (11-13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.1

      	Travaillant ensemble, nous vous exhortons aussi à n'avoir pas en vain reçu la grâce de Dieu.
    


    
      	

      	
        Chapitre 6.

        1 à 13 Esprit, dévouement, fidélité du ministère apostolique.


        Grec: "Collaborateurs, nous vous exhortons aussi." L'apôtre ne dit pas de qui il est le collaborateur.


        Les uns suppléent de Dieu; (2Corinthiens 5.21) d'autres, de Christ; (2Corinthiens 5.20) d'autres encore, des Corinthiens, d'autres enfin de ses compagnons d'oeuvre dans l'apostolat.


        La liaison la plus naturelle, c'est que Paul est collaborateur de Christ, parce qu'il est son ambassadeur.


        - Encore tout pénétré de la grande pensée du ministère évangélique qu'il a exposée au long (2Corinthiens 2.14 à 2Corinthiens 5.21), l'apôtre applique cette pensée immédiatement à ses rapports pastoraux avec les Corinthiens. Et en vertu de son message auprès d'eux, (2Corinthiens 5.20) il les exhorte, les prie, non seulement d'être réconciliés avec Dieu, mais de ne pas abuser, par légèreté ou par une sécurité charnelle, de la grâce de cette réconciliation, que l'on peut avoir reçue en vain.


        Toujours la responsabilité de l'homme, la crainte et le tremblement du pécheur sauvé, joints à la plus consolante assurance du salut, et à la paix du chrétien. (2Corinthiens 5.3, note.)

      
    


    
      	6.2

      	Car il dit: Au temps favorable, je t'ai exaucé, et au jour du salut, je t'ai secouru. Voici maintenant un temps bien favorable; voici maintenant un jour de salut.
    


    
      	

      	
        Esaïe 49.8, cité selon les Septante et conforme à l'hébreu qui dit: "au temps agréable."

        Nous n'avons que ce temps, que ce jour, aujourd'hui; demain, ce peut être trop tard! (Hébreux 4.7)

      
    


    
      	6.3

      	Nous ne donnons aucun scandale en quoi que ce soit, afin que le ministère ne soit point blâmé;
    


    
      	

      	Grec: "Ne donnant aucun achoppement en rien, ou à personne," ce qui peut s'entendre, non seulement de l'apôtre et de ses compagnons d'oeuvre, mais s'appliquer aussi à ses lecteurs. Le but de cette sainte vigilance est qu'aucune tache ne rejaillisse sur le ministère (service) dont Paul est revêtu.
    


    
      	6.10

      	comme attristés, et toujours dans la joie; comme pauvres, et enrichissant plusieurs; comme n'ayant rien, et possédant toutes choses.
    


    
      	

      	
        Tous ces versets (versets 4-10) ne forment qu'une seule phrase, dépendant tout entière de ces mots: nous nous rendons recommandables; et les moyens par lesquels l'apôtre le fait sont indiqués par ces particules successives: en, par, comme. Dans cette énumération de ses titres de gloire, l'apôtre commence par les peines et les souffrances du dehors, dans lesquelles s'exerce la patience du chrétien.

        - Les veilles et les jeûnes (verset 5) servent de transition à l'indication des vertus qui ornent le ministère de Paul. Ces veilles lui étaient imposées par ses travaux, soit spirituels, soit manuels, car il pourvoyait par ces derniers à sa subsistance. (Actes 18.3; 20.34)


        Par les jeûnes, on peut entendre ceux qu'il s'imposait volontairement, ou mieux encore, les privations dont il avait parfois à souffrir. (Philippiens 4.12)


        - Parmi les vertus intérieures qui suivent, (verset 6) la connaissance signifie ici cette vue claire et pratique des hommes et des choses, qu'il appliquait à sa vie morale et à toute son oeuvre. Si l'apôtre place l'Esprit-Saint dans cet ordre, c'est pour montrer que tous les autres dons en découlent comme de leur source, et que l'ensemble de ces grâces forme une vie, une vie spirituelle, dont l'âme est une charité sans hypocrisie. (verset 6)


        La parole de vérité (verset 7) désigne la prédication de Paul et ce qui la caractérise, toute son action par la parole.


        La puissance de Dieu, c'est cette force divine qui se manifestait, soit par la parole même, soit par des miracles.


        Par les armes de la justice, de la droite et de la gauche, l'apôtre entend les armes offensives et défensives (glaive et bouclier; comparez Ephésiens 6.11 et suivants) au moyen desquelles le chrétien combat pour la sainte cause de la justice.


        L'honneur et l'ignominie, la bonne et la mauvaise réputation (verset 8) peuvent être également utiles ou nuisibles pour le chrétien, selon ses dispositions. Si, honoré, il emploie cette influence pour préparer les coeurs à recevoir l'Evangile; si, chargé du mépris des incrédules, il en prend occasion de s'humilier lui-même et se console par la pensée que c'est un trait de ressemblance avec son Sauveur, toutes ces choses tourneront à son bien.


        Ainsi les enfants de Dieu sont au milieu du monde une énigme, une perpétuelle contradiction pour ceux qui ne les comprennent pas et qui sont étrangers à leurs expériences: (versets 9,10) séducteurs qui, aux yeux de la sagesse et de la politique des hommes, répandent des principes faux et dangereux, et pourtant seuls pénétrés de la sainte vérité de Dieu; inconnus (aussi méconnus), parce que l'homme naturel ne comprend rien aux choses qui sont de l'Esprit de Dieu, et pourtant connus de Dieu, devant qui leur coeur et leur vie sont à nu; connus de leurs frères avec qui ils vivent dans une intime communion d'esprit.


        Leurs dangers les exposent sans cesse à la mort, leurs souffrances et leurs renoncements sont une mort graduelle, - et pourtant une puissance de vie toujours nouvelle se manifeste en eux et par eux. (2Corinthiens 1.9,10; 4.10,11)


        En tout cela ils reconnaissent qu'ils sont châtiés par le Seigneur pour leur sanctification, mais toujours son amour les relève et leur rend la vie. Au milieu de toutes ces tristesses du dedans et du dehors, une source intime de joie leur reste toujours ouverte dans la communion avec leur Dieu-Sauveur. Plus ils se sentent pauvres en eux-mêmes et privés des biens que le monde ambitionne, plus ils sont capables de répandre autour d'eux les richesses spirituelles de Christ. Ils n'ont rien qui leur soit propre, et ils savent que toutes choses sont à eux, parce qu'ils sont les héritiers de Celui à qui tout appartient. (verset 10; comparez 1Corinthiens 3.1-23)


        La vie chrétienne est tout entière, comme la croix de Jésus-Christ, une folie pleine de la sagesse de Dieu, un opprobre qui cache la gloire éternelle!

      
    


    
      	6.13

      	Or, pour nous rendre la pareille (je vous parle comme à mes enfants): élargissez-vous aussi.
    


    
      	

      	
        Après l'effusion de coeur qui précède, Paul est ému;ses yeux, on le sent, se remplissent de larmes, (comparez 2Corinthiens 2.4) et un cri de tristesse, à la fois, et d'ardent amour s'échappe de son âme: "O vous que j'aime avec la tendresse d'un père! (verset 13) vous le voyez, je vous ai ouvert tout mon coeur; (verset 11) vous n'êtes point à l'étroit dans ce coeur, vous y occupez une large place; mais vous!, parce que je vous ai paru sévère, parce qu'on vous a inspiré des préjugés, vous êtes rétrécis dans vos entrailles (trad. littér.), votre coeur se ferme et n'a plus ni confiance, ni amour! (verset 12) Je vous en conjure comme mes enfants bien-aimés, rendez-moi amour pour amour, élargissez votre coeur et envers moi, et envers la vérité, et envers le Sauveur que je vous ai annoncé!"

        De toutes manières, c'est l'Esprit de Dieu qui met le coeur au large.
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        Plan
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        2Corinthiens 6.14à7.1


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        14. Ne portez point un joug étranger avec les infidèles, car quelle participation y a-t-il entre la justice et l'iniquité? ou quelle communion entre la lumière et les ténèbres? 15. quel accord entre Christ et Bélial? ou quelle part a le fidèle avec l'infidèle? 16. et quel rapport a le temple de Dieu avec les idoles? car vous êtes le temple du Dieu vivant, comme Dieu l'a dit : J'habiterai au milieu d'eux, et j'y marcherai; je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. 17. C'est pourquoi sortez du milieu d'eux, et vous en séparez, dit le Seigneur; et ne touchez point à ce qui est impur, et je vous recevrai; 18. je serai votre Père, et vous serez mes fils et mes filles, dit le Seigneur tout-puissant. 1. Ayant donc de telles promesses, mes bien-aimés, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, achevant notre sanctification dans la crainte de Dieu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Ne vous unissez pas avec les infidèles


        
          	Ne portez pas un joug étranger avec eux, car il n'y a ni participation, ni accord possible entre la vie chrétienne et les péchés du paganisme. (14-15.)


          	I n'y a aucun rapport entre le temple de Dieu et les idoles, et vous êtes ce temple où Dieu promet d'habiter; séparez-vous donc de tout ce qui est impur, et vous serez les enfants de Dieu. (16-18.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.14

      	Ne portez point un joug étranger avec les infidèles, car quelle participation y a-t-il entre la justice et l'iniquité? ou quelle communion entre la lumière et les ténèbres?
    


    
      	

      	
        14 à 18 Ne vous unissez pas avec les infidèles.

        Grec: "Ne devenez pas conjoints sous un joug étranger (ou un autre joug) avec les infidèles" (ou incrédules). L'image est prise de l'usage d'atteler sous un même joug des bêtes de somme de différentes espèces (ce que la loi défendait, Lévitique 19.19; Deutéronome 22.10).


        Il y a en même temps dans cette image l'idée d'une infidélité et d'un assujettissement. C'est ce qui arrive spirituellement, lorsque des fidèles s'allient avec des incrédules pour une oeuvre de Dieu qui exige un même esprit, la même foi, le même amour.


        En général, les communications des chrétiens avec le monde, pleines de bienveillance et de charité, sans doute, doivent se borner au nécessaire, et avoir toujours pour but de répandre la connaissance de la vérité, la bonne odeur de l'Evangile de Christ.


        Hors de là, le sel perd sa saveur, l'esprit du monde triomphe de l'esprit de la vie chrétienne.


        - L'apôtre passe à ce sujet (versets 14-18) sans transition, frappé sans doute du contraste criant qui existe entre la vie chrétienne qu'il vient de retracer, et la mondanité, telle qu'elle règne en tout temps, en tous lieux, hors de la communion avec Dieu. D'ailleurs, on voit par 1Corinthiens 10 que les chrétiens de Corinthe étaient exposés à des dangers de ce genre par l'abus qu'ils faisaient de la liberté chrétienne.

      
    


    
      	6.15

      	quel accord entre Christ et Bélial? ou quelle part a le fidèle avec l'infidèle?
    


    
      	

      	
        Bélial signifie en hébreu: ce qui ne vaut rien, ce qui est méchant; les enfants de Bélial sont les hommes méchants, mauvais. (Deutéronome 13.13; 1Samuel 25.25) De là, ce mot était employé chez les Juifs pour désigner le diable: c'était un nom propre de Satan.

        Ainsi l'apôtre met d'un côté la justice, la lumière, Christ, le fidèle, c'est-à-dire tout ce qui constitue la vie chrétienne; de l'autre, l'iniquité, les ténèbres, Bélial, l'infidèle; ce sont là tous les éléments d'un paganisme plongé dans le mal.


        Quelle participation, quelle communion, quel accord y aurait-il entre ces contraires absolus? Ainsi se trouve abondamment motivée l'exhortation de verset 14.


        Cela veut-il dire que tout dans le chrétien soit digne d'une telle appréciation, et que tout soit absolument du démon dans l'homme inconverti? Non. Sans doute, il y a entre l'homme régénéré et celui qui ne l'est pas la même différence qu'entre la lumière et les ténèbres, la justice et l'iniquité; car l'un est éclairé d'une lumière divine, l'autre encore dans son ignorance; l'un possède la justice de son Sauveur, qui produit peu à peu en lui la sainteté, l'autre est encore dans son péché.


        Mais, dans son sentiment intime, le chrétien ne peut pas oublier, d'une part, qu'il a été autrefois ténèbres et qu'il est devenu lumière au Seigneur par pure grâce (Ephésiens 5.8; comparez 2Corinthiens 2.8); ni, d'autre part, que l'homme le plus éloigné de Dieu peut, au moyen de cette même grâce, être "rapproché par le sang de la croix." De là vient que, même en évitant avec soin toute participation aux oeuvres infructueuses des ténèbres, le chrétien sincère est retenu, à l'égard des inconvertis, dans l'humilité et dans la charité "qui espère tout."

      
    


    
      	6.16

      	et quel rapport a le temple de Dieu avec les idoles? car vous êtes le temple du Dieu vivant, comme Dieu l'a dit: J'habiterai au milieu d'eux, et j'y marcherai; je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple.
    


    
      	

      	
        Introduire une idole dans le temple de Dieu était regardé comme une abomination. Or, le chrétien est ce temple: oh! s'il avait la même horreur des idoles!

        - Une variante très autorisée porte: Nous sommes le temple, au lieu de vous êtes.


        Lévitique 26.12; comparez 1Corinthiens 3.17. L'Eglise est le temple spirituel dans lequel se réalise la promesse de la présence de Dieu.

      
    


    
      	6.17

      	C'est pourquoi sortez du milieu d'eux, et vous en séparez, dit le Seigneur; et ne touchez point à ce qui est impur, et je vous recevrai;
    


    
      	

      	
        Esaïe 52.11 librement cité d'après les Septante, toujours à l'appui de l'exhortation de verset 14.

        Les derniers mots: et je vous recevrai, ne se trouvent pas dans le texte hébreu d'Esaïe, mais c'est ainsi que l'apôtre rend cette idée des Septante: (Esaïe 52.12) "C'est le Dieu d'Israël qui vous rassemble".

      
    


    
      	6.18

      	je serai votre Père, et vous serez mes fils et mes filles, dit le Seigneur tout-puissant.
    


    
      	

      	
        Ces dernières paroles, qui, dans la pensée de l'apôtre, doivent faire suite à celles-ci: je vous recevrai, (verset 17) ne se trouvent point sous cette forme dans l'Ancien Testament.

        Elles ne sont probablement que des réminiscences de déclarations telles que 2Samuel 7.14; Jérémie 31.9; Esaïe 43.6. Elles n'en renferment pas moins une précieuse promesse de Dieu, selon "l'esprit d'adoption." (Romains 8.15)

      
    


    
      	7.1

      	Ayant donc de telles promesses, mes bien-aimés, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, achevant notre sanctification dans la crainte de Dieu.
    


    
      	

      	
        Chapitre 7.

        Ces promesses dont parle l'apôtre sont celles qu'il a citées. (2Corinthiens 6.16-18) Ces mêmes chrétiens qu'il a appelés "lumière, justice, temple de Dieu," (2Corinthiens 6.14-16) il les exhorte à se purifier de leurs souillures!


        Par là il nous montre, d'une part, que le combat dure autant que cette vie d'épreuve; et, d'un autre côté, que l'assurance du salut, fondée sur la justification par la foi, est inséparable d'une sanctification toujours progressive.


        - Les souillures de la chair et de l'esprit sont en général celles du dehors et celles du dedans. Ces paroles condamnent également une orgueilleuse spiritualité, qui méprise les précautions dans les choses extérieures, et le pharisaïsme, qui, tout occupé de ce qui frappe les regards, se met peu en peine des péchés du coeur.
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        Plan
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      	[image: ]

      	
        2Corinthiens 7.2à7.7


        
          Plan
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        2. Accueillez-nous; nous n'avons fait tort à personne; nous n'avons corrompu personne; nous n'avons trompé personne. 3. Je ne dis pas ceci pour vous condamner; car j'ai dit ci-devant que vous êtes dans nos coeurs pour mourir et pour vivre ensemble. 4. J'ai une grande confiance en vous; j'ai tout sujet de me glorifier de vous; je suis rempli de consolation, je suis comblé de joie dans toutes nos afflictions. 5. Car depuis que nous sommes arrivés en Macédoine, nous n'avons eu aucun repos; mais nous avons été affligés en toutes manières, au dehors des combats, au dedans des craintes. 6. Mais celui qui console les humbles, Dieu, nous a consolés par l'arrivée de Tite; 7. et non seulement par son arrivée, mais aussi par la consolation qu'il avait ressentie à votre sujet; nous ayant raconté votre ardent désir, vos larmes, votre zèle pour moi; en sorte que ma joie en a été augmentée.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Amour et confiance de l'apôtre


        
          	Comprenez-nous; nous n'avons nui à aucun de vous; je ne vous accuse pas, je vous aime trop pour cela; je suis même rempli de confiance et de joie à votre sujet. (2-4.)


          	Cet amour nous a inspiré la plus vive inquiétude à votre égard, des combats, des craintes; mais Dieu nous a consolés par l'arrivée de Tite; et quand il nous a raconté votre ardent désir, vos larmes, votre zèle, notre tristesse s'est changée en joie. (5-7.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.2

      	Accueillez-nous; nous n'avons fait tort à personne; nous n'avons corrompu personne; nous n'avons trompé personne.
    


    
      	

      	
        2 à 7 Amour et confiance de l'apôtre.

        Le verbe grec signifie comprendre, contenir, faire place, accueillir; ainsi Matthieu 19.11 "Faites-nous accueil dans vos âmes, à nous et à la vérité; élargissez vos coeurs pour que nous y ayons place." (2Corinthiens 6.11-13) Cette prière de l'apôtre a surtout rapport à ce qui va suivre.


        Grec: "Tiré du profit de personne." Ce sont là, sans doute, des réponses aux accusations des adversaires qui disaient de Paul "Il est injuste envers plusieurs, il leur fait tort, il les offense; il en conduit d'autres à leur ruine par trop de sévérité (par exemple 1Corinthiens 5); enfin il cherche envers tous des avantages terrestres." Avec quelle douceur il repousse ces indignes reproches, toujours animé de l'esprit de son Maître "au milieu de la bonne et de la mauvaise réputation!" (2Corinthiens 6.8)

      
    


    
      	7.3

      	Je ne dis pas ceci pour vous condamner; car j'ai dit ci-devant que vous êtes dans nos coeurs pour mourir et pour vivre ensemble.
    


    
      	

      	
        Grec: "Pour votre condamnation." Je ne me justifie pas pour vous accuser, ou bien: Je ne veux pas dire que vous ayez cru ces calomnies (verset 2) ou que vous les ayez propagées, car...

        "Je vous l'ai déjà dit, notre affection est à la vie et à la mort." Dans quel sens? (Voir 2Corinthiens 6.12; comparez 2Corinthiens 5.14,15; 4.12)

      
    


    
      	7.4

      	J'ai une grande confiance en vous; j'ai tout sujet de me glorifier de vous; je suis rempli de consolation, je suis comblé de joie dans toutes nos afflictions.
    


    
      	

      	
        Grec: "Beaucoup de franchise, de hardiesse" par la confiance du coeur.

        La cause spéciale de cette consolation et de cette joie qui déborde, est indiquée à versets 7,9.

      
    


    
      	7.5

      	Car depuis que nous sommes arrivés en Macédoine, nous n'avons eu aucun repos; mais nous avons été affligés en toutes manières, au dehors des combats, au dedans des craintes.
    


    
      	

      	
        Grec: "Notre chair n'avait aucun relâche." Voir, sur ce voyage en Macédoine, 2Corinthiens 2.12,13, note.

        Combats contre les adversaires de l'Evangile, craintes sur les résultats de sa première épître aux Corinthiens.

      
    


    
      	7.6

      	Mais celui qui console les humbles, Dieu, nous a consolés par l'arrivée de Tite;
    


    
      	

      	
        Qui apportait de bonnes nouvelles de Corinthe. (2Corinthiens 2.13)

        - Les humbles signifient ici, selon un hébraïsme, ceux qui sont abaissés, attristés, misérables. Ce sont ceux-là que Dieu console!

      
    


    
      	7.7

      	et non seulement par son arrivée, mais aussi par la consolation qu'il avait ressentie à votre sujet; nous ayant raconté votre ardent désir, vos larmes, votre zèle pour moi; en sorte que ma joie en a été augmentée.
    


    
      	

      	
        Ou: "En sorte que je me suis plutôt réjoui;" ma tristesse et mes inquiétudes furent changées en joie.

        Ce verset décrit l'impression faite sur l'Eglise par la lettre de Paul. (Comparer verset 11)


        Cet ardent désir avait pour objet de revoir l'apôtre, d'apaiser sa douleur.


        Les larmes (ou même Grec: "lamentations") étaient causées par le chagrin occasionné à Paul.


        Le zèle exprime une sorte d'enthousiasme qui s'était réveillé dans les coeurs pour le grand serviteur de Dieu, ou l'ardeur qu'ils mettaient à le justifier des fausses accusations. (verset 2)
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        2Corinthiens 7.8à7.16


        
          Plan
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        8. Parce que, si même je vous ai attristés par ma lettre, je ne m'en repens pas; si même je m'en suis repenti (car je vois que cette lettre vous a donné de la tristesse bien que pour un peu de temps), 9. maintenant je me réjouis, non de ce que vous avez été attristés, mais de ce que vous avez été attristés à repentance; car vous avez été attristés selon Dieu, afin de ne recevoir de notre part aucun préjudice. 10. Car la tristesse selon Dieu produit une repentance à salut, dont on ne se repent jamais; mais la tristesse du monde produit la mort. 11. Car voici, cette même tristesse selon Dieu, quel empressement n'a-t-elle pas produit en vous! mais quelle défense! mais quelle indignation! mais quelle crainte! mais quel ardent désir! mais quel zèle! mais quelle punition! Vous avez montré à tous égards que vous étiez purs dans cette affaire. 12. Ainsi, si je vous ai écrit, ce n'a été ni à cause de celui qui a fait le tort, ni à cause de celui à qui le tort a été fait; mais afin que fût manifesté parmi vous votre empressement pour nous devant Dieu. 13. C'est pourquoi nous avons été consolés. Mais outre notre consolation, nous avons été réjouis plus encore par la joie de Tite; car son esprit a été soulagé par vous tous; 14. parce que si je me suis glorifié de vous devant lui en quelque chose, je n'en ai point eu de confusion; mais comme nous vous avons toujours parlé selon la vérité, de même aussi ce dont nous nous étions glorifiés auprès de Tite s'est trouvé la vérité. 15. Aussi, quand il se souvient de votre obéissance à tous, et comment vous l'avez reçu avec crainte et tremblement, son affection pour vous en devient plus grande. 16. Je me réjouis de ce qu'en toutes choses je puis me confier en vous.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Explications relatives à sa lettre précédente et à la mission de Tite


        
          	Je ne me repens plus de vous avoir attristés pour un temps, je m'en réjouis au contraire, car c'était une tristesse selon Dieu, une vraie repentance, qui produit le salut, tandis que la tristesse selon le monde produit la mort; et cette tristesse selon Dieu, quelles impressions vives, profondes, bénies, elle a produites en vous! (8-11.)


          	Si je vous ai écrit comme je l'ai fait, c'était moins en vue des personnes en cause, que pour donner lieu à votre zèle; et c'est aussi pourquoi j'ai été consolé, réjoui par Tite. (12, 13.)


          	Tout le bien que je lui avais dit de vous, et à vous de lui, s'est trouvé vrai; aussi, quand il se souvient de la manière dont vous l'avez reçu, son affection pour vous s'augmente, et moi, je suis rempli de confiance en vous. (14-16.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.8

      	Parce que, si même je vous ai attristés par ma lettre, je ne m'en repens pas; si même je m'en suis repenti (car je vois que cette lettre vous a donné de la tristesse bien que pour un peu de temps),
    


    
      	

      	
        8 à 16 Explications relatives à sa lettre précédente et à la mission de Tite

        Si l'apôtre s'était repenti d'avoir écrit sa lettre et de s'y être montré si sévère, ce qu'il ne nie nullement, mais qu'il affirme au contraire, cela ne veut point dire qu'il eût douté d'avoir été dans le vrai. Mais, incertain du résultat, plein de sympathie pour la tristesse de ses frères, il pouvait se demander: "Ai-je bien fait?" Et toutefois son oeuvre était de Dieu.


        C'est ainsi que plus d'un serviteur de Christ, après quelque acte de sévérité accompli dans la foi, voyant la douleur qu'il a causée, peut, dans ses courtes vues et par amour pour ses frères affligés, craindre d'avoir été trop loin. L'exemple de l'apôtre nous montre que, dans ces cas-là, ce n'est pas une stoïque insensibilité qui est la vraie disposition d'un ministre fidèle, même s'il a la conviction d'avoir bien agi.


        - Calvin, prenant le mot se repentir dans le sens de éprouver de la douleur, écarte l'idée du repentir proprement dit ou du regret, et paraphrase ainsi ce passage: "Quoique je vous aie froissés malgré moi, et que j'aie éprouvé de la douleur d'avoir été forcément dur envers vous, je ne m'en afflige plus, car je vois que je vous ai été utile." (verset 9)


        Mais à quoi bon forcer les termes au lieu de leur laisser leur sens naturel? Pour sauver une certaine théorie de l'inspiration? Ne vaut-il pas mieux la réformer d'après l'Ecriture même? L'Esprit de Dieu ne supprime aucune des affections ou même des fluctuations de ceux qu'il éclaire et anime; il s'en sert même très avantageusement pour révéler tout entière cette vérité qui, pour nous être accessible, doit rester à la fois divine et humaine.

      
    


    
      	7.9

      	maintenant je me réjouis, non de ce que vous avez été attristés, mais de ce que vous avez été attristés à repentance; car vous avez été attristés selon Dieu, afin de ne recevoir de notre part aucun préjudice.
    


    
      	

      	
        La construction ou ponctuation de ces versets versets 8,9 diffère dans les diverses éditions grecques aussi bien que dans nos versions.

        Celle que nous avons adoptée rend ainsi le tour si vif de la pensée de l'apôtre: Je ne me repens pas (de vous avoir attristés); si je m'en suis repenti (ici il dit dans une parenthèse dont la phrase est suspendue la raison de ce repentir...), puis il se hâte d'ajouter: maintenant je me réjouis, et il explique la cause de cette joie. (verset 9)


        - Ce mot de la parenthèse: je vois se rapporte aux nouvelles qu'il venait de recevoir par Tite.

      
    


    
      	7.10

      	Car la tristesse selon Dieu produit une repentance à salut, dont on ne se repent jamais; mais la tristesse du monde produit la mort.
    


    
      	

      	
        La tristesse selon Dieu est une tristesse qui se rapporte à Dieu, à sa volonté violée, au péché qui l'offense, elle est produite dans le coeur par son Esprit. Aussi produit-elle à son tour (Grec: elle "opère") une repentance (Grec: "conversion, changement d'esprit, de disposition"), dont on ne se repent jamais, parce que cette conversion est pour le salut, ou plutôt elle est le salut même, elle délivre l'âme du péché et lui donne l'assurance de la vie éternelle.

        Dire qu'on ne s'en repent jamais, c'est dire qu'on en recueille la joie la plus pure. Telle a été la tristesse des Corinthiens. (verset 9)


        - La tristesse selon le monde, au contraire, se rapporte tout entière à cette terre, à ses avantages perdus, à ses espérances déçues, à notre orgueil froissé, à nos maux sans remède; et comme le coeur n'en reste pas moins enchaîné à ce monde qui passe avec sa convoitise, l'âme, qui en est l'esclave, périt avec lui.


        Cette tristesse produit la mort. Quelquefois même elle produit littéralement et brusquement la mort: le suicide!


        - Quelques interprètes rapportent les mots: dont on ne se repent pas, non à repentance, mais à salut.


        C'est plus grammatical peutêtre, mais c'est rendre fade la pensée. Qui a l'idée de se repentir du salut? La pensée si applicable aux Corinthiens, et exprimée par une piquante antithèse, est effacée par cette construction.

      
    


    
      	7.11

      	Car voici, cette même tristesse selon Dieu, quel empressement n'a-t-elle pas produit en vous! mais quelle défense! mais quelle indignation! mais quelle crainte! mais quel ardent désir! mais quel zèle! mais quelle punition! Vous avez montré à tous égards que vous étiez purs dans cette affaire.
    


    
      	

      	
        Tous ces sentiments et ces actes, résultats de la première lettre de l'apôtre, avaient pour objet le pécheur scandaleux jusqu'alors toléré dans l'Eglise. (1Corinthiens 5)

        Pour leur défense (Grec: apologie), les Corinthiens s'étaient empressés de l'exclure: ils montrèrent par là leur indignation pour son crime, leur crainte des jugements de Dieu, leur ardent désir de sa grâce, leur zèle pour sa gloire et pour la pureté de la profession de la foi; de là, l'exemplaire punition dont le pécheur fut l'objet. C'est ainsi que les Eglises se réveillent et prouvent que la vie de Dieu est en elles.


        Non pas tous, sans doute, ni au premier abord, puisqu'il avait fallu la première lettre pour les réveiller; mais ils s'étaient si bien purifiés, que l'apôtre leur en tient compte largement.

      
    


    
      	7.12

      	Ainsi, si je vous ai écrit, ce n'a été ni à cause de celui qui a fait le tort, ni à cause de celui à qui le tort a été fait; mais afin que fût manifesté parmi vous votre empressement pour nous devant Dieu.
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire l'incestueux, et son père qu'il avait outragé. (1Corinthiens 5.1) D'autres ont pensé que l'apôtre se désignait luimême par ces mots: celui à qui le tort a été fait, mais cela ne nous paraît pas probable.

        "Il ne s'agissait pas seulement, dit l'apôtre, de ce cas spécial, ni du châtiment du coupable; mais il y allait de la pureté et de la vie de l'Eglise entière, et de la fidélité de mon apostolat devant Dieu"


        Par ces paroles conciliantes, Paul s'efforce d'écarter toutes les personnalités et leurs blessures, pour concentrer l'attention de tous sur la gravité de la chose.


        - Le texte reçu porte: "que fût manifesté notre empressement pour vous," au lieu de "votre empressement pour nous." Les autorités et le contexte sont pour la leçon ici rétablie. C'est précisément de ce zèle des Corinthiens que parle l'apôtre. (versets 11,13)

      
    


    
      	7.13

      	C'est pourquoi nous avons été consolés. Mais outre notre consolation, nous avons été réjouis plus encore par la joie de Tite; car son esprit a été soulagé par vous tous;
    


    
      	

      	
        La consolation qu'a éprouvée l'apôtre vient de ce qui précède; (surtout versets 9-11) mais cette consolation fut élevée jusqu'à la joie, par la joie que Tite témoignait de son séjour à Corinthe; son esprit en avait été soulagé, récrée. Quel ardent amour des âmes dans ces hommes de Dieu!

        - Le texte reçu porte: "Nous avons été consolés par votre consolation," ce qui, dans l'ensemble, présente à peine un sens admissible.

      
    


    
      	7.15

      	Aussi, quand il se souvient de votre obéissance à tous, et comment vous l'avez reçu avec crainte et tremblement, son affection pour vous en devient plus grande.
    


    
      	

      	
        "Crainte et tremblement" indique la profonde vénération avec laquelle les Corinthiens avaient reçu Tite comme un envoyé de l'apôtre et un envoyé de Dieu. (Comparer Philippiens 2.12; Ephésiens 6.5; Psaumes 2.11, etc.)

        Ce saint respect est un des plus précieux caractères de la piété et de la charité. Il est rare de nos jours entre les chrétiens!

      
    


    
      	7.16

      	Je me réjouis de ce qu'en toutes choses je puis me confier en vous.
    


    
      	

      	Ou: "être plein de courage à votre sujet"
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        Plan

      

      	[image: ]
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        2Corinthiens 8.1à8.15


        
          Plan
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        1. Or, frères, nous vous faisons connaître la grâce que Dieu a faite aux Eglises de Macédoine : 2. c'est qu'ayant été éprouvées par plusieurs afflictions, elles ont été remplies de joie, et que, dans leur profonde pauvreté, elles ont répandu avec abondance les richesses de leur simplicité; 3. car je leur rends ce témoignage, qu'ils ont donné volontairement, selon leur pouvoir, et au delà de leur pouvoir; 4. nous demandant très instamment la grâce de prendre part à la contribution pour les saints; 5. et non seulement selon que nous avions espéré, mais ils se sont donnés premièrement eux-mêmes au Seigneur, et ensuite à nous, selon la volonté de Dieu; 6. en sorte que nous avons prié Tite, que, comme il avait commencé à recueillir cette grâce, il l'achevât aussi envers vous. 7. Mais, comme vous abondez en toutes choses, en foi, et en parole, et en connaissance, et en tout empressement, et en amour pour nous, abondez aussi dans cette grâce. 8. Je ne parle point par commandement; mais pour éprouver, par l'empressement des autres, la sincérité de votre charité; 9. car vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, étant riche, s'est fait pauvre pour vous; afin que, par sa pauvreté, vous fussiez rendus riches. 10. Et c'est un avis que je vous donne en ceci; car cela vous convient, à vous qui non seulement aviez commencé de le faire, mais qui en aviez eu le dessein dès l'année précédente. 11. Achevez donc maintenant ce que vous avez commencé, afin que, comme il y a eu promptitude de la volonté, il y ait aussi exécution, selon votre avoir; 12. car pourvu que la prompte volonté y soit, elle est agréable selon ce qu'elle a, et non selon ce qu'elle n'a pas. 13. Car ce n'est pas afin qu'il y ait soulagement pour les autres et gêne pour vous, mais, par principe d'égalité, que votre abondance serve dans le temps présent à leur indigence; 14. afin que aussi leur abondance serve à votre indigence, de sorte qu'il y ait égalité : 15. selon qu'il est écrit : Celui qui avait beaucoup n'a pas eu de trop, et celui qui avait peu n'a pas manqué.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Motifs en faveur de la collecte pour les pauvres de Judée


        
          	L'exemple des Eglises de Macédoine : bien qu'affligées et pauvres, elles ont donné avec joie, abondamment, même au delà de leur pouvoir, demandant à prendre part à cette bonne oeuvre. C'est que d'abord elles s'étaient données au Seigneur, puis à nous. Voilà pourquoi nous avons envoyé Tite. (1-6.)


          	Comme vous abondez en d'autres dons, vous abonderez en cette grâce, sans qu'il soit nécessaire de vous le commander; c'est assez pour vous de connaître la grâce du Seigneur Jésus qui vous a enrichis par sa pauvreté. (7-9.)


          	Ce simple avis vous suffira, puisque vous avez dès l'année dernière commencé cette oeuvre; achevez-la maintenant, selon vos moyens. (10, 11.)


          	Car avec de la bonne volonté on est agréable à Dieu selon ce qu'on a; il ne faut pas que les uns se mettent dans la gêne pour que les autres soient dans l'abondance; mais qu'il y ait égalité, comme pour les Israélites qui recueillaient tous la même quantité de manne dans le désert. (12-15.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.1

      	Or, frères, nous vous faisons connaître la grâce que Dieu a faite aux Eglises de Macédoine:
    


    
      	

      	
        Chapitre 8.

        1 à 15 Motifs en faveur de la collecte pour le spauvres de Judée.


        Paul a rétabli entre lui et ses frères de Corinthe une pleine confiance; il leur a ouvert tout son coeur, il leur a témoigné avec effusion son amour. Maintenant, il fait appel à leur charité, non pour lui, mais pour les frères pauvres de la Palestine, auxquels d'autres Eglises, surtout celles de la Macédoine, envoyaient des secours.


        Il appelle cette oeuvre de la charité une grâce, une grâce que Dieu a faite aux Eglises qui s'y sont employées. (Grec: "la grâce de Dieu, donnée (manifestée) dans les Eglises.")


        "En effet, comme le dit Bengel, c'était une grâce pour ceux qui donnaient et pour ceux qui recevaient."


        Les biens de ce monde sont une grâce de Dieu, la charité qui donne est une grâce plus grande encore, toute oeuvre par laquelle le Seigneur daigne nous accorder une part dans son règne est une grâce de sa part.


        Nous avons donc, dans ce chapitre, remplacé par ce beau mot de grâce les pâles circonlocutions au moyen desquelles Ostervald fait disparaître la pensée de l'apôtre, qui a évidemment voulu nommer ainsi l'oeuvre dont il s'agit ici. (versets 4,6,7,19; comparez verset 9 et 2Corinthiens 9.8,14) La version de Lausanne a traduit de la même manière.

      
    


    
      	8.2

      	c'est qu'ayant été éprouvées par plusieurs afflictions, elles ont été remplies de joie, et que, dans leur profonde pauvreté, elles ont répandu avec abondance les richesses de leur simplicité;
    


    
      	

      	
        Il est difficile de rendre littéralement cette phrase où tant de pensées se pressent avec beaucoup de concision: "Parce que, dans une grande épreuve d'afflictions, l'abondance de leur joie et leur profonde pauvreté ont abondé en richesse de leur simplicité."

        Bien que ces Eglises fussent dans une grande épreuve d'affliction, peut-être par la persécution qui les appauvrissait, la joie, la grande joie que leur a fait éprouver l'Evangile du salut a su transformer en richesse leur profonde pauvreté; et l'apôtre appelle cela la richesse de leur simplicité, parce qu'elles ont donné avec cette simplicité de coeur qui ne calcule pas, qui ne regarde pas à l'avenir, mais uniquement au Seigneur et aux besoins de frères malheureux et souffrants. (versets 3-5)


        Bien plus, c'est la pauvreté qui a abondé en richesse, par où l'apôtre montre que le pauvre, qui est riche en Dieu et intérieurement libre à l'égard des biens du monde, donne plus que le riche, dont l'amour de l'argent rend trop souvent le coeur froid et stérile. (Comparer 2Corinthiens 9.11)


        Dans combien d'Eglises de nos jours ne pourrait-on pas observer les mêmes faits!

      
    


    
      	8.5

      	et non seulement selon que nous avions espéré, mais ils se sont donnés premièrement eux-mêmes au Seigneur, et ensuite à nous, selon la volonté de Dieu;
    


    
      	

      	
        Ces dernières paroles révèlent le secret de tout ce qui précède.

        Celui qui s'est réellement donné lui-même au Seigneur avec tout ce qu'il a et tout ce qu'il est, n'a plus rien à lui refuser, et il est ingénieux à accomplir sa sainte volonté lorsqu'elle lui est manifestée, comme dans le cas dont il s'agit ici.

      
    


    
      	8.6

      	en sorte que nous avons prié Tite, que, comme il avait commencé à recueillir cette grâce, il l'achevât aussi envers vous.
    


    
      	

      	Grec: "Afin que, comme il avait commencé auparavant, il achevât aussi cette grâce envers vous." On voit par là que Tite avait recueilli des dons à Corinthe pendant le séjour qu'il venait d'y faire; (2Corinthiens 2.13; 7.6) et il devait maintenant, à la prière de l'apôtre, achever cette oeuvre.
    


    
      	8.7

      	Mais, comme vous abondez en toutes choses, en foi, et en parole, et en connaissance, et en tout empressement, et en amour pour nous, abondez aussi dans cette grâce.
    


    
      	

      	
        Comparer 1Corinthiens 1.5,6.

        Grec: "dans l'amour (qui sort) de vous (et qui demeure) en nous." Comparer 2Corinthiens 7.3,7.


        Comparer verset 1, note.


        - Tous ces autres dons qui abondaient dans les chrétiens de Corinthe auraient été de peu de valeur, sans le dévouement de la charité que leur demandait l'apôtre.

      
    


    
      	8.8

      	Je ne parle point par commandement; mais pour éprouver, par l'empressement des autres, la sincérité de votre charité;
    


    
      	

      	L'empressement des autres, c'est celui des Eglises de Macédoine. (verset 1 et suivants)
    


    
      	8.9

      	car vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ, qui, étant riche, s'est fait pauvre pour vous; afin que, par sa pauvreté, vous fussiez rendus riches.
    


    
      	

      	
        Ce mot de grâce, qui désignait jusqu'ici l'oeuvre de la charité (verset 1, note,) est cette fois appliqué à notre Seigneur JésusChrist: l'apôtre nous dit comment il a ouvert la source intarissable de toute autre grâce dans ses rachetés. En eux, tout amour n'est qu'un reflet de son amour.

        Il était riche, puisqu'il possédait toutes les gloires du ciel, et que l'univers lui appartient; il s'est fait pauvre et a vécu pauvre (sens du mot grec) depuis la crèche jusqu'à la croix, puisqu'il reçut des secours de ses amis. (Luc 8.3)


        Par cette pauvreté, cet abaissement, ces humiliations, nous avons été enrichis: spirituellement, rendus participants "des richesses incompréhensibles de Christ;" et temporellement, puisque, par la foi, "toutes choses sont à nous." (1Corinthiens 3.22; comparez Matthieu 5.3, note.)


        Et quand le voile qui sépare les choses visibles des choses invisibles aura été déchiré, nous entrerons en possession de tous les biens de Dieu comme ses enfants et ses héritiers. (Romains 8.17)


        Si donc la pauvreté de Jésus-Christ nous a enrichis, nous devons "avoir les mêmes sentiments qui ont été en lui," c'est-à-dire devenir pauvres pour lui, afin que par notre pauvreté d'autres soient rendus riches. Cela est possible temporellement et spirituellement.

      
    


    
      	8.10

      	Et c'est un avis que je vous donne en ceci; car cela vous convient, à vous qui non seulement aviez commencé de le faire, mais qui en aviez eu le dessein dès l'année précédente.
    


    
      	

      	
        Non un commandement. (verset 8; comparez 1Corinthiens 7.25)

        Grec: "Vous qui avez commencé non seulement le faire, mais encore le vouloir dès l'année passée."


        C'est-à-dire qu'ils avaient déjà mis la main à l'oeuvre et qu'ils avalent l'intention, la volonté de faire plus encore. C'est l'exécution de cette prompte volonté que l'apôtre recommande au verset suivant.


        L'avis que Paul leur donne convient donc, est utile, nécessaire à des chrétiens qui étaient en si bonne voie de faire le bien, mais qui ne doivent en rester ni au vouloir ni au commencement de l'oeuvre.

      
    


    
      	8.12

      	car pourvu que la prompte volonté y soit, elle est agréable selon ce qu'elle a, et non selon ce qu'elle n'a pas.
    


    
      	

      	
        Ce verset verset 12 explique d'une manière très encourageante le dernier mot de verset 11, selon votre avoir. Pourvu que la prompte volonté soit là, riche ou pauvre, elle est agréable à Dieu.

        Paul personnifie ainsi gracieusement la bonne volonté, idée qui se perd par la fausse variante du texte reçu.

      
    


    
      	8.15

      	selon qu'il est écrit: Celui qui avait beaucoup n'a pas eu de trop, et celui qui avait peu n'a pas manqué.
    


    
      	

      	
        Application très spirituelle des paroles par lesquelles l'historien sacré (Exode 16.18) rappelle que les Israélites, en recueillant la manne, restaient forcément dans l'égalité relativement à ce don de Dieu, puisque ceux qui en prenaient au delà de leurs besoins ne pouvaient la conserver.

        De là, l'apôtre tire (versets 13,14) cet important enseignement qu'il ne doit pas y avoir entre les chrétiens gêne d'une part et surabondance de l'autre, mais égalité. Si les Corinthiens donnent maintenant, (verset 13) les frères de la Palestine peuvent le leur rendre dans un autre temps, (verset 14) soit en biens spirituels, soit en dons temporels. Ainsi l'amour, l'ardente charité qui avait produit, aux premiers jours de l'Eglise, cette précieuse égalité, pouvait et devait la produire encore. Partout où elle ne porte pas les mêmes fruits, c'est qu'elle s'est refroidie. (Actes 2.44,45; 4.34-37; 11.28-30)


        Qu'on ne s'y méprenne pas, toutefois, et qu'on ne demande pas à des institutions humaines et au nom de la loi, c'est-à-dire de la contrainte, ce que Paul demande au nom d'un sentiment que l'Esprit de Dieu seul peut inspirer, et qui serait dénaturé dès qu'on lui ôterait sa liberté, sa parfaite spontanéité.


        L'apôtre n'emploie pas même son autorité apostolique pour prescrire un devoir; il ne commande pas, il le déclare positivement; (verset 8) il en appelle à la charité de Christ, (verset 9) et pour lui, il ne fait que donner "un conseil," (verset 10) ajoutant (verset 13) une réserve plus délicate encore. C'est que l'égalité de l'amour chrétien vient de Dieu, tandis que l'égalité impossible que rêvent les hommes n'est que de la convoitise et de l'injustice.


        Mais, en repoussant les exigences des hommes, que les chrétiens se demandent s'ils obéissent aux inspirations de l'Evangile de Dieu!
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      	[image: ]
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        2Corinthiens 8.16à8.24


        
          Plan
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        16. Or je rends grâces à Dieu de ce qu'il a mis au coeur de Tite le même empressement pour vous; 17. car il a reçu mon exhortation, mais se montrant plus empressé, il est parti de son propre gré, pour aller vers vous. 18. Nous avons aussi envoyé avec lui le frère dont la louange s'est répandue dans toutes les Eglises par l'Evangile; 19. et non seulement cela, mais il a été choisi par les suffrages des Eglises pour nous accompagner dans le voyage, avec cette grâce que nous administrons à la gloire du Seigneur même et pour montrer notre prompte volonté; 20. évitant que quelqu'un ne nous blâme dans l'administration qui nous est confiée de cette abondance; 21. ayant soin de faire ce qui est bon, non seulement devant le Seigneur, mais aussi devant les hommes. 22. Nous avons donc envoyé avec eux notre frère, dont nous avons souvent éprouvé l'empressement en plusieurs occasions, et qui en aura beaucoup plus en celle-ci, à cause de la grande confiance qu'il a en vous. 23. Soit que je parle en faveur de Tite, il est mon compagnon et mon collaborateur à votre égard, soit qu'il s'agisse de nos frères, ils sont les envoyés des Eglises, et la gloire de Christ, 24. vous leur donnerez donc, en présence des Eglises, des preuves de votre charité, et du sujet que nous avons de nous glorifier de vous.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Paul recommande les frères qui devaient recueillir les dons


        
          	Grâces à Dieu, Tite se rend auprès de vous avec le plus grand empressement; nous vous envoyons avec lui un autre frère avantageusement connu et choisi par les Eglises pour cette administration. (16-19.)


          	Nous l'avons fait pour que nul ne puisse plus-nous blâmer en cette administration, et que tout se passe honorablement devant Dieu et devant les hommes; nous envoyons même encore, dans ce but, un autre frère éprouvé et plein de confiance en vous; témoignez donc à ces frères, envoyés des Eglises et qui ne cherchent que la gloire de Christ, toute votre charité. (20-24.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.16

      	Or je rends grâces à Dieu de ce qu'il a mis au coeur de Tite le même empressement pour vous;
    


    
      	

      	16 à 24 Paul recommande les frères qui devaient recueillir les dons.
    


    
      	8.17

      	car il a reçu mon exhortation, mais se montrant plus empressé, il est parti de son propre gré, pour aller vers vous.
    


    
      	

      	L'exhortation (verset 6) ne lui était pas nécessaire, il est allé vers vous de son propre mouvement, spontanément.
    


    
      	8.18

      	Nous avons aussi envoyé avec lui le frère dont la louange s'est répandue dans toutes les Eglises par l'Evangile;
    


    
      	

      	
        Le frère dont il est ici question nous est tout à fait inconnu.

        - Par l'Evangile signifie par sa prédication de l'Evangile.

      
    


    
      	8.19

      	et non seulement cela, mais il a été choisi par les suffrages des Eglises pour nous accompagner dans le voyage, avec cette grâce que nous administrons à la gloire du Seigneur même et pour montrer notre prompte volonté;
    


    
      	

      	
        Cette grâce est la bonne oeuvre dont il s'agit ici. (verset 1, note.)

        - Au lieu de "notre prompte volonté," le texte reçu dit votre, rapportant aux chrétiens de Corinthe la manifestation de ce sentiment pour la collecte à faire.

      
    


    
      	8.21

      	ayant soin de faire ce qui est bon, non seulement devant le Seigneur, mais aussi devant les hommes.
    


    
      	

      	Afin que ni lui, ni Tite ne pussent être l'objet d'aucune inculpation de la part des adversaires dans l'administration de ces riches dons, il a voulu un troisième frère bien connu (verset 18) et même un quatrième. (verset 22) "Soyez prudents comme des serpents et simples comme des colombes!"
    


    
      	8.22

      	Nous avons donc envoyé avec eux notre frère, dont nous avons souvent éprouvé l'empressement en plusieurs occasions, et qui en aura beaucoup plus en celle-ci, à cause de la grande confiance qu'il a en vous.
    


    
      	

      	On ne sait qui était ce frère; peut-être l'un de ceux qui sont nommés Actes 20.4.
    


    
      	8.23

      	Soit que je parle en faveur de Tite, il est mon compagnon et mon collaborateur à votre égard, soit qu'il s'agisse de nos frères, ils sont les envoyés des Eglises, et la gloire de Christ,
    


    
      	

      	C'est-à-dire qu'ils glorifient Christ par leur vie. Ainsi, veut dire l'apôtre: tous ces envoyés sont fort dignes de votre confiance.
    


    
      	8.24

      	vous leur donnerez donc, en présence des Eglises, des preuves de votre charité, et du sujet que nous avons de nous glorifier de vous.
    


    
      	

      	
        C'était par leur manière de recevoir ces envoyés, et par la libéralité de leurs dons, que les Corinthiens pouvait prouver à la fois leur charité et la bonne réputation que Paul leur avait faite.

        En présence des Eglises, signifie en présence de ces frères qui les représentent.
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        Plan
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        2Corinthiens 9.1à9.15


        
          Plan
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        1. Car, à vrai dire, il m'est superflu de vous écrire au sujet de l'assistance destinée aux saints; 2. car je sais quelle est la promptitude de votre volonté; ce qui me donne sujet de me glorifier de vous auprès des Macédoniens, leur disant que l'Achaïe est prête dès l'année passée; et votre zèle a stimulé la plupart. 3. Mais je vous ai cependant envoyé les frères, afin que notre sujet de nous glorifier de vous ne soit pas rendu vain à cet égard; et que, comme je l'ai dit, vous soyez prêts; 4. de peur que, si les Macédoniens viennent avec moi et ne vous trouvent pas prêts, cela ne tourne à notre confusion, pour ne pas dire à la vôtre, en cette confiance. 5. J'ai donc estimé nécessaire d'exhorter les frères à aller vers vous auparavant, et à préparer d'avance cette libéralité annoncée de votre part, afin qu'elle soit prête, comme une libéralité, et non comme une avarice. 6. Or voici ce que je dis : Celui qui sème peu, moissonnera peu, et celui qui sème abondamment, moissonnera abondamment. 7. Que chacun donne selon qu'il l'a résolu en son coeur, non avec tristesse, ni par contrainte; car Dieu aime celui qui donne joyeusement. 8. Et Dieu est puissant pour vous combler de toute grâce, afin qu'ayant toujours en toutes choses tout ce qui vous est nécessaire, vous abondiez en toute bonne oeuvre; 9. selon qu'il est écrit : Il a répandu, il a donné aux pauvres; sa justice demeure éternellement. 10. Celui donc qui fournit la semence au semeur, et du pain pour sa nourriture, fournira et multipliera votre semence, et augmentera les fruits de votre justice, 11. en ce que vous serez enrichis de toute manière pour cette entière simplicité, qui produit par nous des actions de grâces à Dieu. 12. Car l'administration de cette offrande non seulement comble ce qui manque aux saints, mais elle abonde aussi par beaucoup d'actions de grâces à Dieu. 13. Par l'expérience de ce secours, ils glorifient Dieu, à cause de votre obéissance dans la profession de l'Evangile de Christ et à cause de la simplicité de votre communication envers eux et envers tous, 14. et ils prient pour vous, vous aimant tendrement, à cause de l'excellente grâce de Dieu sur vous. 15. Grâces à Dieu pour son don ineffable!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        Nouveaux motifs en faveur d'une abondante collecte


        
          	Il me serait inutile d'insister, vu votre bonne volonté déjà manifestée; cependant, j'ai envoyé nos frères d'avance, afin que vous soyez prêts et que notre attente ne tourne pas à confusion en présence des Macédoniens. (1-5.)


          	Que chacun donne abondamment, selon son coeur, car Dieu est puissant pour vous combler de biens, comme il le prouve par sa Parole et par ses dons matériels. (6-11.)


          	Ceux qui recevront vos dons en rendront grâce à Dieu, et le glorifieront de votre charité par leurs prières pour vous. (12-15.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.1

      	Car, à vrai dire, il m'est superflu de vous écrire au sujet de l'assistance destinée aux saints;
    


    
      	

      	
        Chapitre 9.

        La collecte pour les chrétiens de Jérusalem


        Nouveaux motifs en faveur d'une abondante collecte.


        Et pourtant il en écrit durant ces deux chapitres!


        Pour expliquer cette apparente contradiction, il n'est pas nécessaire de suppléer: écrire plus au long, comme le fait Ostervald, ni de supposer avec Gerlach, Reuss, etc., que l'apôtre a été interrompu à la fin de 2Corinthiens 8, et qu'il reprend ici son sujet à nouveau.


        Il n'est pas probable que Paul ait voulu dire: "Relativement à la collecte (Grec:"au service") même, à la manière de la faire, à ce qu'elle doit produire, etc., il est inutile de vous en écrire, car..." (verset 2)


        Il est plus naturel d'admettre qu'il use d'un détour plein de délicatesse pour revenir au sujet de la collecte déjà traité précédemment. Il n'a l'air de s'attacher d'abord qu'à l'ambassade dont il vient de parler fin 2Corinthiens 7.


        Le car par lequel commence notre chapitre le rattache au chapitre précédent. "Car à vrai dire il m'est superflu de vous écrire au sujet de la collecte...Mais (verset 3) j'ai pourtant jugé bon de vous envoyer les frères..."

      
    


    
      	9.2

      	car je sais quelle est la promptitude de votre volonté; ce qui me donne sujet de me glorifier de vous auprès des Macédoniens, leur disant que l'Achaïe est prête dès l'année passée; et votre zèle a stimulé la plupart.
    


    
      	

      	
        Cette partie de la Grèce où était Corinthe.

        Comparer 2Corinthiens 8.10. Prête avec sa collecte.


        Puissant motif pour eux de ne pas tromper cette attente et laisser refroidir ce zèle. (Comparer verset 4)

      
    


    
      	9.3

      	Mais je vous ai cependant envoyé les frères, afin que notre sujet de nous glorifier de vous ne soit pas rendu vain à cet égard; et que, comme je l'ai dit, vous soyez prêts;
    


    
      	

      	voir 2Corinthiens 8.18,.
    


    
      	9.4

      	de peur que, si les Macédoniens viennent avec moi et ne vous trouvent pas prêts, cela ne tourne à notre confusion, pour ne pas dire à la vôtre, en cette confiance.
    


    
      	

      	
        Ou bien: confusion "sur ce fondement que nous avions posé en vous." D'autres traduisent: "confusion en cette affaire."

        Le texte reçu ajoute à tort: confiance "d'un sujet de gloire." Sans doute la confusion serait pour les Corinthiens; mais l'apôtre se sent si étroitement uni avec eux, que cette honte rejaillirait sur lui.

      
    


    
      	9.5

      	J'ai donc estimé nécessaire d'exhorter les frères à aller vers vous auparavant, et à préparer d'avance cette libéralité annoncée de votre part, afin qu'elle soit prête, comme une libéralité, et non comme une avarice.
    


    
      	

      	
        Il appelle cette bonne oeuvre une libéralité, mot qui signifie aussi action de grâces, pour montrer la source d'où découle un tel fruit de la charité, c'est-à-dire un coeur plein de reconnaissance envers Dieu.

        Un riche don est une bénédiction pour ceux qui le font, et pour ceux qui le reçoivent. Un don mesquin, au contraire, lorsque l'on peut donner richement, est une avarice; cela n'a besoin ni d'explication, ni de preuve.

      
    


    
      	9.6

      	Or voici ce que je dis: Celui qui sème peu, moissonnera peu, et celui qui sème abondamment, moissonnera abondamment.
    


    
      	

      	Grec: "Celui qui sème avec bénédictions, moissonnera avec bénédictions" (c'est-à-dire abondamment, richement) et celui qui sème parcimonieusement moissonnera aussi parcimonieusement. (Psaumes 41.1-4; Proverbes 11.24,25.22.9; Galates 6.7-9)
    


    
      	9.7

      	Que chacun donne selon qu'il l'a résolu en son coeur, non avec tristesse, ni par contrainte; car Dieu aime celui qui donne joyeusement.
    


    
      	

      	
        Ce verset verset 7 modifie le précédent en ce sens que l'apôtre respecte la liberté de chacun de donner selon qu'il l'a résolu en son coeur.

        Mais Dieu regarde à ce coeur: s'il y voit de la tristesse, du regret en donnant, le don n'a plus aucune valeur morale.


        - Les dernières paroles du verset sont une réminiscence de Proverbes 22.9, où on lit dans la version des Septante: "L'homme qui est un donateur joyeux, Dieu le bénira." Et l'apôtre dit: (Grec:): "Dieu aime un donateur joyeux."

      
    


    
      	9.8

      	Et Dieu est puissant pour vous combler de toute grâce, afin qu'ayant toujours en toutes choses tout ce qui vous est nécessaire, vous abondiez en toute bonne oeuvre;
    


    
      	

      	
        Puissant pour vous combler de telle manière que vous ayez toujours assez pour vous-mêmes, et de quoi donner.

        C'est la promesse de ce verset verset 8, et la conséquence toute pratique qu'en tire l'apôtre, qui donnèrent à Auguste-Hermann Franke la sainte hardiesse de bâtir la maison des orphelins de Halle. Il ne fut pas confondu dans sa foi; sa vie est le commentaire vivant de notre passage.

      
    


    
      	9.9

      	selon qu'il est écrit: Il a répandu, il a donné aux pauvres; sa justice demeure éternellement.
    


    
      	

      	
        Psaumes 112.9. (Comparer Luc 12.33; 16.9)

        C'est du juste qu'il s'agit, non de Dieu. La citation est d'après les Septante, conforme à l'hébreu.

      
    


    
      	9.10

      	Celui donc qui fournit la semence au semeur, et du pain pour sa nourriture, fournira et multipliera votre semence, et augmentera les fruits de votre justice,
    


    
      	

      	
        Se fondant sur le passage de Esaïe 55.10, l'apôtre déclare que le même Dieu qui, après avoir donné au semeur la semence, la fait germer et fructifier pour sa nourriture et pour semer encore, multipliera de la même manière la semence de la charité chrétienne dans le règne du Sauveur, pour y produire de nouveaux fruits de justice.

        Chaque bonne oeuvre en prépare d'autres, car "Dieu couronne ses propres dons." Augustin.


        - Le texte reçu exprime cette promesse comme un vúu: "Que celui qui fournit...fournisse, multiplie, augmente." Variante fautive.

      
    


    
      	9.11

      	en ce que vous serez enrichis de toute manière pour cette entière simplicité, qui produit par nous des actions de grâces à Dieu.
    


    
      	

      	
        Simplicité signifie ici, comme verset 13 et 1Corinthiens 8.2, cette bienfaisance du coeur, cette charité qui ne calcule pas et n'hésite pas.

        On le traduit ordinairement par libéralité, ce qui est admissible, faute de mieux, mais ne rend pas la pensée de l'apôtre. Comparer Jacques 1.5, où il est dit de Dieu qu'il donne (Grec:) "simplement." Voir aussi Romains 12.8.


        - Sur ces actions de grâces, voir verset 5, note.


        - Par nous, dit l'apôtre, parce qu'il administrera ces dons pour lesquels plusieurs rendront grâces à Dieu. (verset 12)

      
    


    
      	9.14

      	et ils prient pour vous, vous aimant tendrement, à cause de l'excellente grâce de Dieu sur vous.
    


    
      	

      	
        Ainsi, outre le secours temporel offert à des frères dans le besoin, voilà les bénédictions spirituelles qui en seront le fruit. (versets 13,14)

        Par là, les chrétiens de la Palestine, dont plusieurs pouvaient encore avoir des préjugés contre leurs frères convertis du paganisme, apprendraient à les connaître, à glorifier Dieu à leur sujet, à admirer leur obéissance, leur générosité, à les aimer, à prier pour eux; une intime communion s'établira ainsi entre ces deux fractions de l'Eglise de Jésus-Christ. Il y a, dans les oeuvres de la vraie charité, une impérissable bénédiction.

      
    


    
      	9.15

      	Grâces à Dieu pour son don ineffable!
    


    
      	

      	Le don de Dieu, c'est-à-dire sa grâce excellente, (verset 14) que nul terme ne peut exprimer, qui est la source de tous nos dons, devrait être aussi la source permanente d'une vivante reconnaissance!
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        Plan
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        2Corinthiens 10.1à10.6


        
          Plan
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        1. Or moi-même, Paul, je vous exhorte par la douceur et par la clémence de Christ, moi qui, présent parmi vous, suis humble d'apparence, mais qui, absent, suis plein de hardiesse envers vous; 2. je vous supplie que, quand je serai présent, je ne sois pas obligé d'user avec assurance de cette hardiesse avec laquelle j'ai dessein d'agir contre quelques-uns qui estiment que nous marchons comme selon la chair. 3. Car si nous marchons dans la chair, nous ne combattons point selon la chair. 4. En effet, les armes de notre guerre ne sont point charnelles, mais puissantes selon Dieu, pour renverser les forteresses; 5. détruisant les raisonnements et toute hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu, et amenant toute pensée captive à l'obéissance de Christ; 6. et étant prêts à punir toute désobéissance, lorsque votre obéissance aura été accomplie.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Menaces et justification


        
          	Moi qu'on accuse de hardiesse étant absent, je vous prie que je ne sois pas en effet obligé d'user de cette hardiesse envers les accusateurs. (1, 2.)


          	On nous accuse de marcher selon la chair : mais nos armes, loin d'être charnelles, sont la Parole et l'Esprit de Dieu, et dès lors puissantes pour détruire toutes les oppositions, et amener les âmes à l'obéissance de Christ; j'en ferai usage, s'il le faut, pour punir la désobéissance. (3-6.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.1

      	Or moi-même, Paul, je vous exhorte par la douceur et par la clémence de Christ, moi qui, présent parmi vous, suis humble d'apparence, mais qui, absent, suis plein de hardiesse envers vous;
    


    
      	

      	
        Chapitre 10.

        1 à 6 Menaces et justification.


        Depuis le commencement de ce chapitre jusqu'à 2Corinthiens 13.10, l'apôtre s'adresse exclusivement aux adversaires de son ministère, soit qu'ils fussent de faux docteurs qui cherchaient à affaiblir son influence pour établir la leur, soit qu'ils fussent des membres de l'Eglise, qui, moins convaincus que d'autres par la première épître, continuaient à s'opposer à lui. Rien de plus instructif que cette espèce de polémique, non seulement parce qu'elle nous dévoile l'état des Eglises primitives, mais surtout parce qu'elle nous offre un vrai modèle de la manière dont le serviteur de Dieu doit se comporter lorsqu'il s'agit de combattre pour la vérité de Dieu et pour la justification d'un ministère méconnu et accusé.


        - L'apôtre introduit ce sujet par ces mots à la fois solennels et humbles: "Moi-même, Paul, le même Paul que vous accusez de hardiesse, je vous exhorte, vous supplie." Il pourrait en appeler à son apostolat, à son autorité, - il conjure par la douceur et par la clémence de Christ, qu'il s'efforce d'imiter dans tous ses rapports avec les hommes. Ainsi, ailleurs, il exhorte "par les compassions de Dieu." (Romains 12.1) Quel motif plus puissant pourrait-il invoquer?


        Ces paroles sont une des accusations des adversaires, (verset 10) que l'apôtre relève ici, non sans une certaine pointe d'ironie.


        Humble signifie aussi en grec chétif, misérable, et même plus que cela. Peut-être fondait-on ce reproche sur ce que l'apôtre, lors de son premier séjour à Corinthe, se trouvait réellement dans un état de faiblesse, de crainte, d'épreuve intérieure. (1Corinthiens 2.3; 2Corinthiens 12.7 et suivants) Une telle méconnaissance était d'autant plus coupable chez ces hommes prévenus, et d'autant plus douloureuse pour l'apôtre de Jésus-Christ.

      
    


    
      	10.2

      	je vous supplie que, quand je serai présent, je ne sois pas obligé d'user avec assurance de cette hardiesse avec laquelle j'ai dessein d'agir contre quelques-uns qui estiment que nous marchons comme selon la chair.
    


    
      	

      	
        Grec: "Que, présent, je n'use pas de hardiesse avec cette persuasion (assurance) dont je pense à m'enhardir contre quelques-uns..."

        D'autres traduisent: "cette hardiesse qu'on m'attribue," dont on accuse mes lettres. (versets 1,10) Marcher selon la chair signifie ici agir avec passion, ou par des motifs terrestres, non selon l'Esprit de Dieu.

      
    


    
      	10.3

      	Car si nous marchons dans la chair, nous ne combattons point selon la chair.
    


    
      	

      	
        Dans la chair n'est pas selon la chair, mais dans la faiblesse, dans cette vie de l'homme mortel, entouré de tentations et de misères, au sein des combats.

        Quoique telle soit encore la position de l'apôtre, il ne combat pas selon la chair, (verset 2) pas même dans cette dernière partie de son épître, où il se montre si sévère, non contre l'Eglise entière, mais contre quelques-uns. (verset 2)

      
    


    
      	10.4

      	En effet, les armes de notre guerre ne sont point charnelles, mais puissantes selon Dieu, pour renverser les forteresses;
    


    
      	

      	
        Grec: "Elles (les armes) sont puissantes à Dieu," ou pour Dieu, par Dieu, selon Dieu, divinement puissantes; (comparez 2Corinthiens 2.14; Actes 7.20 en grec) de toutes manières elles viennent de Dieu, de son Esprit, et non de l'homme.

        On attendait pour l'antithèse avec armes charnelles, des armes spirituelles; le sens est le même, mais l'expression dont se sert l'apôtre rend sa pensée plus complète encore. Ce qu'il entend par ces forteresses se trouve expliqué au verset suivant.

      
    


    
      	10.5

      	détruisant les raisonnements et toute hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu, et amenant toute pensée captive à l'obéissance de Christ;
    


    
      	

      	
        Les raisonnements sont les conclusions de la logique, de la raison humaine. Paul les compare à une hauteur, une tour, une forteresse, (verset 4) où, dans son orgueilleuse révolte, l'homme prétend se retrancher contre la connaissance de Dieu, c'est-à-dire contre la vraie science de Dieu, sa vérité, sa volonté.

        L'autre expression, que nous traduisons par pensée, signifie quelque chose qu'on a pensé, arrêté dans son esprit, un conseil, une opinion, un système. Or Paul déclare que l'Evangile détruit ces hauteurs et rend ces conseils de la sagesse captifs sous l'obéissance de Christ.


        C'est par cette obéissance à Christ que la raison échappe à l'esclavage de l'erreur et du péché, et retrouve la vraie liberté pour laquelle elle a été créée. "La vérité vous rendra libres." Il faut bien que l'homme consente à ce que l'Evangile lui ôte son indépendance à l'égard de Dieu, qu'elle s'appelle propre justice ou propre sagesse; il reçoit en retour la vraie indépendance et la force divine qui lui permet de soumettre les autres à Christ.

      
    


    
      	10.6

      	et étant prêts à punir toute désobéissance, lorsque votre obéissance aura été accomplie.
    


    
      	

      	L'apôtre laisse pressentir qu'il pourrait punir (Grec: "venger") la désobéissance des rebelles (avec ses armes spirituelles, bien entendu); mais qu'il ne veut le faire qu'à la dernière extrémité, et lorsque tous ceux qui peuvent encore être ramenés à l'obéissance par la douceur et la persuasion l'auront été en effet.
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        Plan
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        2Corinthiens 10.7à10.18


        
          Plan
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        7. Regardez-vous les choses selon l'apparence? Si quelqu'un a la confiance en lui-même qu'il est à Christ, qu'il conclue aussi en lui-même que, comme il est à Christ, nous le sommes aussi. 8. Car si même je me glorifiais un peu plus de notre autorité, que le Seigneur nous a donnée pour l'édification, et non pour votre destruction, je n'en aurais point de honte, 9. afin qu'on ne croie pas que je veuille vous intimider par mes lettres; 10. car ses lettres, dit-on, sont à la vérité graves et fortes, mais la présence de son corps est faible, et sa parole est méprisable. 11. Que celui qui parle ainsi considère que, tels que nous sommes en parole par lettres, étant absents, tels aussi nous sommes en oeuvre, étant présents. 12. Car nous n'osons nous égaler ou nous comparer à quelques-uns, qui se recommandent eux-mêmes; mais eux, se mesurant eux-mêmes par eux-mêmes, et se comparant eux-mêmes avec eux-mêmes, sont sans intelligence. 13. Mais nous, nous ne nous glorifions point outre mesure, mais selon la mesure du partage que Dieu nous a assigné, pour nous faire parvenir jusqu'à vous. 14. Car nous ne nous étendons pas plus que nous ne devons comme si nous ne parvenions pas jusqu'à vous; puisque nous sommes arrivés même jusqu'à vous par l'Evangile de Christ. 15. Nous ne nous glorifions point outre mesure, dans les travaux des autres; mais nous espérons que, votre foi s'accroissant, nous nous étendrons parmi vous beaucoup plus loin, selon le partage qui nous est assigné, 16. pour prêcher l'Evangile dans les pays qui sont au delà du vôtre; sans nous glorifier de ce qui a déjà été fait dans le partage des autres. 17. Que celui donc qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur. 18. Car ce n'est pas celui qui se recommande soi-même qui est approuvé, mais c'est celui que le Seigneur recommande.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Paul ne s'est point attribué la gloire qui ne lui appartient pas


        
          	Jugez-vous selon l'apparence? Si d'autres se glorifient d'être à Christ, nous le sommes aussi; si même je me glorifiais de mon autorité apostolique, je n'en serais point confus; mais je ne veux pas intimider par ces lettres qu'ils disent être fortes, tandis que ma parole est faible; qu'ils sachent que tels nous sommes par lettres, tels aussi par notre présence. (7-11.)


          	Nous n'imiterons pas ceux qui n'ont d'autre mesure de leur mérite qu'eux-mêmes; notre mesure nous est assignée par Dieu qui nous a fait parvenir jusqu'à vous avec l'Evangile; sans nous glorifier des travaux des autres, nous espérons, en suivant cette mesure, aller plus loin encore, au delà de vous. {12-16.)


          	Le seul vrai moyen de se glorifier et d'être approuvé, c'est d'être recommandé par le Seigneur. (17, 18.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.7

      	Regardez-vous les choses selon l'apparence? Si quelqu'un a la confiance en lui-même qu'il est à Christ, qu'il conclue aussi en lui-même que, comme il est à Christ, nous le sommes aussi.
    


    
      	

      	
        7 à 18 Paul ne s'est point attribué la gloire qui ne lui appartient pas.

        Grec: "Selon le visage," le même mot qu'à verset 1. Pour le sens, comparez 2Corinthiens 5.12.


        - D'autres traduisent ces mots sans interrogation: vous regardez, et en y voyant également un reproche.


        D'autres encore rendent le verbe par l'impératif: Regardez, et donnent au reste de la phrase ce sens: Regardez les choses qui sont devant le visage, sous les yeux, évidentes. Cette interprétation n'est point probable.

      
    


    
      	10.8

      	Car si même je me glorifiais un peu plus de notre autorité, que le Seigneur nous a donnée pour l'édification, et non pour votre destruction, je n'en aurais point de honte,
    


    
      	

      	
        Ou "je n'en serais pas confus, cela ne me tournerait pas à confusion," ni devant Dieu, ni devant les hommes. Comme il est à Christ, (verset 7) qu'il agit selon son Esprit, il peut parler de l'autorité qui lui a été confiée, et en faire usage pour une discipline sévère. (1Corinthiens 4.21; 5.4,5; 2Corinthiens 13.10)

        Cette sévérité même répond au but pour lequel l'autorité lui a été confiée, l'édification de l'Eglise, et non sa destruction, ce qui aurait lieu si cette autorité était usurpée ou employée dans des vues charnelles.

      
    


    
      	10.9

      	afin qu'on ne croie pas que je veuille vous intimider par mes lettres;
    


    
      	

      	
        Quelques exégètes intercalent ici ces mots: je dis cela, afin...pour compléter le sens Si on les retranche, on peut rattacher verset 9 à verset 8, comme le motivant, ou à verset 11, en faisant de verset 10 une parenthèse. Selon l'une ou l'autre de ces trois constructions, la pensée reste à peu près la même.

        Mais nous préférons rendre la pensée de l'apôtre telle qu'il l'a écrite: il a le droit de parler de son autorité, il n'en sera point confus, afin que nul ne puisse voir là un moyen d'intimidation.

      
    


    
      	10.11

      	Que celui qui parle ainsi considère que, tels que nous sommes en parole par lettres, étant absents, tels aussi nous sommes en oeuvre, étant présents.
    


    
      	

      	
        Ce qu'il a dit (verset 8; comparez verset 6) réfutait cette inculpation, qu'il n'était fort et sévère que dans ses lettres, mais personnellement faible, de chétive apparence.

        Une ancienne tradition, qui peutêtre ne se fondait que sur ce passage, porte en effet que Paul avait un extérieur chétif, et que sa parole agissait plus par sa puissance intime que par les dons de ce qu'on appelle éloquence. Quoi qu'il en soit, Paul tient à déclarer énergiquement qu'il est bien toujours le même, présent ou absent, afin que nul n'attribue cette prétendue différence à des causes indignes de lui. (verset 9)

      
    


    
      	10.13

      	Mais nous, nous ne nous glorifions point outre mesure, mais selon la mesure du partage que Dieu nous a assigné, pour nous faire parvenir jusqu'à vous.
    


    
      	

      	
        Le sens le plus probable de ces deux versets, (versets 12,13) qui ont été diversement traduits et expliqués, est celui-ci, que nous rendons d'abord par une version littérale: "Car nous n'osons pas nous égaler ou nous comparer nous-mêmes à quelques-uns qui se recommandent eux-mêmes."

        Ce langage n'est pas sans quelque ironie, l'apôtre sachant bien que, quels que soient les avantages extérieurs de ces quelques-uns, la puissance divine de ses lettres ou de sa présence est une vraie supériorité, d'autant plus que ces hommes agissaient sans vocation et sans mandat de Dieu, se recommandant eux-mêmes, s'imposant aux Eglises. "Mais se mesurant eux-mêmes à eux-mêmes et se comparant eux-mêmes à eux-mêmes, ils sont sans intelligence" (mot qu'Ostervald rend par "ils ne considèrent pas").


        Ils n'ont d'autre mesure, comme d'autre autorité qu'eux-mêmes, leurs propres idées, leur propre volonté; ils ne sauraient donc comprendre un apôtre de JésusChrist, ni la vérité qu'il annonce.


        Tel est le portrait fidèle de tous les faux prophètes. "Mais nous, nous ne nous glorifierons pas sans mesure" (pas comme ceux-là, sans autre règle que nousmêmes) "mais selon la mesure de la règle que Dieu nous a départie pour mesure, pour être parvenus même jusqu'à vous."


        C'est Dieu qui nous a donné, dans sa vérité et par son Esprit, la mesure, la règle d'après laquelle nous jugeons notre vocation, notre ministère, notre oeuvre. Et cette mesure nous a permis de parvenir jusqu'à vous, et d'annoncer parmi vous l'Evangile, selon la vocation de Dieu. (Comparer versets 14-16)

      
    


    
      	10.14

      	Car nous ne nous étendons pas plus que nous ne devons comme si nous ne parvenions pas jusqu'à vous; puisque nous sommes arrivés même jusqu'à vous par l'Evangile de Christ.
    


    
      	

      	Nous ne nous glorifions pas de ce que nous n'avons pas fait. Ces paroles motivant verset 13, sont expliquées à verset 15.
    


    
      	10.15

      	Nous ne nous glorifions point outre mesure, dans les travaux des autres; mais nous espérons que, votre foi s'accroissant, nous nous étendrons parmi vous beaucoup plus loin, selon le partage qui nous est assigné,
    


    
      	

      	
        "Nous nous agrandirons parmi vous, ou par vous, abondamment, selon notre règle," (verset 13, note.)

        Ce serait se glorifier outre mesure que de le faire dans le travail des autres; Paul ne le veut pas; mais il espère que par l'influence que lui donnera la foi croissante de l'Eglise de Corinthe, il grandira en activité, en travail; (verset 15) toutefois en s'en tenant toujours à la règle ou à la mesure que le Seigneur lui assigne, sans jamais empiéter sur le travail des autres. (verset 16)

      
    


    
      	10.16

      	pour prêcher l'Evangile dans les pays qui sont au delà du vôtre; sans nous glorifier de ce qui a déjà été fait dans le partage des autres.
    


    
      	

      	
        Grec: "Non pour nous glorifier dans la règle des autres, à l'égard de ce qui est déjà prêt." Nous ne voulons point nous approprier le travail, le partage des autres, comme beaucoup l'ont fait en venant à Corinthe, et ailleurs, s'ingérer dans notre travail.

        Combien peu l'on retrouve aujourd'hui de cette sainte délicatesse!


        Combien qui, tout en se disant des apôtres par excellence, imitent à l'égard des travaux de leurs frères précisément la conduite que Paul reproche ici à ses adversaires! Et pourtant ces paroles prouvent que Paul considère le champ de travail de chaque serviteur de Dieu comme lui étant assigné, mesuré par le Maître.

      
    


    
      	10.18

      	Car ce n'est pas celui qui se recommande soi-même qui est approuvé, mais c'est celui que le Seigneur recommande.
    


    
      	

      	Ces deux versets (versets 17,18) généralisent, érigent en principe ce qui a été dit. Pour se glorifier dans le Seigneur, (1Corinthiens 1.31) il faut avoir agi selon sa vocation et sa volonté; pour être approuvé de lui et des hommes de son règne, il faut avoir reçu son mandat et le bon témoignage de son Esprit, au dedans et au dehors. C'est là la seule recommandation de quelque valeur!
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        Plan
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        2Corinthiens 11.1à11.15


        
          Plan
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        1. Puissiez-vous supporter quelque peu ma folie; mais encore vous me supportez! 2. Car je suis jaloux de vous d'une jalousie de Dieu; parce que je vous ai fiancés à un seul mari, pour vous présenter à Christ comme une vierge pure, 3. mais je crains que, comme le serpent séduisit Eve par sa ruse, vos pensées ne se corrompent, se détournant de la simplicité à l'égard de Christ. 4. Car si celui qui vient à vous vous prêche un autre Jésus, que nous ne vous avons point prêché; ou si vous recevez un autre Esprit, que vous n'avez point reçu, ou un autre Evangile, que vous n'avez point embrassé, vous le supporteriez fort bien. 5. Car j'estime que je n'ai été en rien inférieur aux apôtres par excellence. 6. Si même je suis un homme du commun à l'égard du langage, je ne le suis pas à l'égard de la connaissance; mais nous avons été manifestés parmi vous, à tous égards et en toutes choses.


        7. Ou bien ai-je commis un péché en m'abaissant moi-même, afin que vous fussiez élevés, parce que je vous ai annoncé gratuitement l'Evangile de Dieu? 8. J'ai dépouillé d'autres Eglises, en recevant d'elles un salaire, pour vous servir; et lorsque j'étais parmi vous et que je me suis trouvé dans le besoin, je n'ai été à charge à personne; 9. car les frères venus de Macédoine ont suppléé à ce qui me manquait; et je me suis gardé de vous être à charge en quoi que ce fût, et je m'en garderai. 10. J'atteste la vérité de Christ, laquelle est en moi, que ce sujet que j'ai de me glorifier dans toute l'Achaïe ne me sera point ôté. 11. Pourquoi? Parce que je ne vous aime pas? Dieu le sait! 12. Mais ce que je fais, et je le ferai encore, c'est pour ôter ce prétexte à ceux qui veulent un prétexte : afin qu'il se trouve qu'ils sont tels que nous, dans les choses dont ils se glorifient. 13. Car de tels hommes sont de faux apôtres, des ouvriers trompeurs, déguisés en apôtres de Christ; 14. et il ne faut pas s'en étonner; car Satan lui-même se déguise en ange de lumière; 15. il n'est donc pas surprenant que ses serviteurs se déguisent aussi en serviteurs de justice; mais leur fin sera selon leurs oeuvres.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Zèle et désintéressement de paul, comparé à ses adversaires


        
          	Paul s'excuse de son imprudence : supportez-moi, car j'ai une sainte jalousie pour l'Epoux auquel je vous ai fiancés, et je crains que vous ne soyez séduits comme le fut Eve; ne vois-je pas déjà que quand d'autres vous annoncent un autre Jésus, un autre Evangile, vous les supportez! (1-4.)


          	Vous avez tort, car je ne suis pas inférieur à eux! Si je le suis par l'éloquence, certainement pas par la connaissance; je me suis manifesté à vous, (5, 6.)


          	Serais-je coupable à vos yeux, parce que je vous ai gratuitement annoncé l'Evangile? Il est vrai, pour vous servir, j'ai reçu des autres Eglises de quoi m'entre-tenir, afin de ne point vous être à charge; ce désintéressement est un sujet de gloire qui ne me sera point ôté. (7-10.)


          	Pourquoi ai-je agi ainsi? parce que je ne vous aime pas? Oh! non, mais pour ôter à mes adversaires tout prétexte contre mon ministère. (11, 12.)


          	Il faut le dire, ce sont là de faux apôtres, qui, comme Satan se déguise en ange de lumière, se déguisent, eux, en serviteurs de la justice; ils recevront selon leurs oeuvres. (13-15.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.1

      	Puissiez-vous supporter quelque peu ma folie; mais encore vous me supportez!
    


    
      	

      	
        Chapitre 11.

        1 à 15 Zèle et désintéressement de Paul, comparé à ses adversaires.


        D'autres, avec Calvin, traduisent cette dernière phrase par l'impératif: "mais aussi supportez-moi," en sorte que l'apôtre aurait ajouté à son vúu une prière.


        Il est plus naturel d'admettre qu'il veut adoucir, par une concession charitable, le blâme renfermé dans son vúu.


        - Ce que l'apôtre appelle sa folie (ce mot, ou l'adjectif de même racine, se retrouve: 2Corinthiens 11.16,17,19,21; 12.6,11), c'est d'énumérer tous les sujets qu'il avait de se glorifier, tandis qu'il a dans la pensée le vrai principe posé à 2Corinthiens 10.17,18. Il se voit contraint de le faire fortement et hautement, parce que les faux apôtres trouvaient encore des adhérents à Corinthe, et qu'un de leurs moyens était de calomnier Paul et son apostolat.


        Il fallait que ce dernier montrât à l'Eglise ce qu'était une vie apostolique. Dans tous les temps, la plupart des hommes, incapables de saisir et de retenir la vérité comme principe, n'en jugent que selon les personnes; pourquoi donc Paul aurait-il laissé aux séducteurs, qui savaient se faire valoir, les apparences de la vérité, tandis qu'en réalité ils égaraient les âmes? Mais il lui en coûte beaucoup de parler de lui et de ses travaux, de se glorifier en un mot.


        A ses yeux cela est une folie, (verset 17) parce qu'il sait bien que jamais l'homme n'a aucune gloire, aucun mérite devant Dieu; et, par ce mot même, il condamnait les louanges que ses adversaires se donnaient à eux-mêmes. Néanmoins, dans ces circonstances exceptionnelles, laisser rabaisser son apostolat, taire ce que Dieu lui avait confié, c'eût été renier la vérité! En mettant sa vie au grand jour, au contraire, il glorifiait Dieu, et sa folie devenait une sagesse toute chrétienne.


        Mais aussi, en flétrissant du nom de folie ce qu'il faisait, il en rejetait la confusion sur les disciples de Corinthe, qui l'obligeaient à sauver de cette manière les intérêts de la vérité et la gloire de Dieu. (2Corinthiens 12.11) S'ils avaient reconnu le sceau de Christ dans le ministère de son serviteur, s'ils avaient fermé la bouche aux faux docteurs, quand ils se vantaient euxmêmes dénigraient Paul, celui-ci aurait gardé un silence absolu sur lui-même. (verset 12) Mais, puisqu'il faut parler, au moins demande-t-il à ses frères de le supporter dans cette folie.


        - Quelques interprètes (Olshausen, entre autres) pensent que Paul se met ici au point de vue de ses adversaires, qui l'accusaient d'être insensé dans son zèle, et que dès lors il parle dans un sens ironique. Cette vue est tout à fait fondée; (comparez versets 16,21) mais elle n'exclut pas le sérieux avec lequel Paul juge la nécessité où on l'a mis de vanter son apostolat pour le justifier.

      
    


    
      	11.2

      	Car je suis jaloux de vous d'une jalousie de Dieu; parce que je vous ai fiancés à un seul mari, pour vous présenter à Christ comme une vierge pure,
    


    
      	

      	
        C'est donc par une sainte jalousie que Paul fait ce qui, en d'autres circonstances, eût été une folie. Jéhovah est souvent représenté dans l'Ancien Testament comme l'Epoux de son peuple et jaloux de lui, voulant qu'il lui reste fidèle comme une épouse. (Esaïe 54.5; 62.5,Jérémie 3.1 et suivants; Ezéchiel 16.8 et suivants; Osée 2.19-20)

        L'apôtre partage cette jalousie de Dieu pour l'Eglise de Corinthe, qu'il a fiancée à Christ, l'Epoux de l'Eglise, par la prédication de l'Evangile. Il voudrait pouvoir la lui présenter, au grand jour de sa venue, pure, fidèle. Mais à cet égard, il a des craintes fondées; (verset 3) de là sa jalousie, de là aussi l'imprudence qu'il met à relever son ministère, par opposition à celui des faux docteurs qui mettaient l'Eglise en danger.


        C'est au point de vue de ce motif élevé et saint qu'il faut apprécier ce chapitre et le suivant, où Paul ne craint pas de se montrer si véhément et si personnel.

      
    


    
      	11.3

      	mais je crains que, comme le serpent séduisit Eve par sa ruse, vos pensées ne se corrompent, se détournant de la simplicité à l'égard de Christ.
    


    
      	

      	
        Si même nos premiers parents, qui étaient, eux aussi, à l'égard de Dieu, dans ce rapport innocent et fidèle de l'épouse envers son époux, purent être séduits et entraînés dans la ruine, combien plus les chrétiens, l'Eglise dans laquelle, malgré le renouvellement du Saint-Esprit, le péché habite encore!

        La simplicité à l'égard de Christ, c'est-à-dire cette foi simple, cette confiance en lui comme l'unique Maître, l'unique Sauveur, ce coeur non partagé, voilà la sauvegarde du chrétien. L'amour des nouveautés, de ce qui est extraordinaire, de ce qui flatte une sagesse charnelle est toujours l'avant-coureur de la ruine.


        - On voit par ces mots que Paul admet avec toute sa réalité historique le fait de la tentation et de la chute, (Genèse 3) dans laquelle le serpent fut l'instrument du démon. (verset 14; comparez Apocalypse 12.9; 20.2)

      
    


    
      	11.4

      	Car si celui qui vient à vous vous prêche un autre Jésus, que nous ne vous avons point prêché; ou si vous recevez un autre Esprit, que vous n'avez point reçu, ou un autre Evangile, que vous n'avez point embrassé, vous le supporteriez fort bien.
    


    
      	

      	
        Nos versions ordinaires, en suivant Calvin, ont rendu fort imparfaitement ce verset.

        Dire: "un autre Jésus que celui que nous avons prêché, un autre Esprit que celui que vous avez reçu, un autre Evangile que celui que vous avez embrassé," ce n'était pas encore assez pour l'apôtre; il tient à déclarer, et il déclare, en effet, que cet autre Jésus, quel qu'il soit, il ne l'a point prêché; que cet autre Esprit, d'où qu'il vienne, les Corinthiens ne l'ont point reçu tant qu'ils sont demeurés fidèles, et de même à l'égard de l'Evangile en général.


        De plus, par ces verbes au présent: vous prêche, vous recevez, il laisse entrevoir que c'est là réellement et actuellement ce que font les faux docteurs et quelques-uns des Corinthiens; tandis que, par la forme conditionnelle du dernier verbe: vous le supporteriez, il indique qu'au fond c'est là quelque chose d'impossible, parce qu'il n'y a point d'autre Jésus, point d'autre Esprit, point d'autre Evangile. (Galates 1.6 et suivants)


        - Dans ces mots: "vous le supporteriez fort bien" (Grec: "bellement," comme Marc 7.9), l'apôtre adresse à ses lecteurs un reproche amer sur la légèreté et l'orgueil qui leur faisaient désirer du nouveau, un christianisme extraordinaire, plus profond, plus spirituel que celui qu'ils avaient reçu de lui et dans lequel ils avaient trouvé la paix et la vie!

      
    


    
      	11.5

      	Car j'estime que je n'ai été en rien inférieur aux apôtres par excellence.
    


    
      	

      	
        Par ce retour sur lui-même, sur son ministère, l'apôtre motive le blâme qu'il vient de prononcer. "N'êtes-vous pas des insensés de mépriser ainsi l'Evangile que je vous ai annoncé, cet Evangile qui n'est inférieur à aucun autre, car moi-même je n'ai pas été inférieur aux autres apôtres."

        Ici le nom et l'attribut d'apôtres par excellence (2Corinthiens 12.11) sont employés par Paul dans un sens ironique. Il n'entend point par là désigner les vrais apôtres, Pierre, Jean, Jacques; mais ceux qui s'attribuaient faussement ce titre et que quelques Corinthiens considéraient comme apôtres par excellence. (Grec: "les plus que beaucoup apôtres.")

      
    


    
      	11.6

      	Si même je suis un homme du commun à l'égard du langage, je ne le suis pas à l'égard de la connaissance; mais nous avons été manifestés parmi vous, à tous égards et en toutes choses.
    


    
      	

      	
        Grec: "Si même du commun peuple (idiot) en parole (comparez sur ce mot Actes 4.13; 1Corinthiens 14.16), mais pas en connaissance." (Comparer 1Corinthiens 2.1 et suivants) Il paraît que les faux apôtres, probablement formes à Alexandrie, étaient supérieurs à Paul par l'art de la parole.

        - Par la connaissance que Paul oppose à la parole, il entend la doctrine chrétienne, qui approfondit les mystères de la révélation.


        Ou "à tous les hommes." La puissance de nos paroles a manifesté partout ce que nous sommes, et elle est parvenue jusqu'à vous qui l'avez éprouvée. C'était là une manifestation plus puissante que toute éloquence.

      
    


    
      	11.7

      	Ou bien ai-je commis un péché en m'abaissant moi-même, afin que vous fussiez élevés, parce que je vous ai annoncé gratuitement l'Evangile de Dieu?
    


    
      	

      	
        Contre vous. Comparer verset 11.

        C'est là un exemple de la manière dont l'apôtre a été manifesté parmi les Corinthiens. Ses adversaires lui faisaient sans doute un reproche de s'abaisser au niveau d'un artisan, et l'accusaient du péché d'orgueil; mais il agissait ainsi pour que d'autres fussent élevés par toutes les bénédictions de l'Evangile. Et quel contraste entre ces termes: gratuitement, et le précieux Evangile de Dieu.

      
    


    
      	11.10

      	J'atteste la vérité de Christ, laquelle est en moi, que ce sujet que j'ai de me glorifier dans toute l'Achaïe ne me sera point ôté.
    


    
      	

      	
        La Grèce, dont Corinthe était la ville principale.

        - Ce sujet de gloire, c'est celui d'avoir prêché l'Evangile gratuitement. (verset 7)


        - Il y a quelque chose de très solennel dans cette attestation: (Grec:) "la vérité de Christ est en moi, que..." Comme Paul sait que Christ vit en lui, (Galates 2.20) qu'il aime dans les entrailles de Jésus-Christ, (Philippiens 1.8) qu'il a la pensée de Christ, (1Corinthiens 2.16) de même il sait que la vérité de Christ est en lui, parle par sa bouche, en bannit toute fausseté, tout mensonge. (Comparer Romains 9.1)

      
    


    
      	11.11

      	Pourquoi? Parce que je ne vous aime pas? Dieu le sait!
    


    
      	

      	
        Pourquoi ai-je agi ainsi envers vous?

        Paul veut, dans ces versets, établir clairement le désintéressement entier dont il a usé envers l'Eglise de Corinthe, mais aussi prévenir la pensée qu'il ait agi de la sorte par un manque d'amour ou de confiance envers les membres de ce troupeau; (verset 7) c'est pourquoi il ajoute (verset 12) le motif qui l'a porté à se conduire de cette sorte.


        Quand il dit (verset 8) qu'il a dépouillé des Eglises, il emploie un terme destiné à faire honte aux riches Corinthiens qui n'avaient pas pris garde à ses besoins; (verset 9) car, du reste, sa vraie pensée est expliquée dans verset 9, où il nous apprend que les chrétiens de Macédoine, si généreux en toutes choses, (2Corinthiens 8.1 et suivants) avaient pris soin de lui.

      
    


    
      	11.12

      	Mais ce que je fais, et je le ferai encore, c'est pour ôter ce prétexte à ceux qui veulent un prétexte: afin qu'il se trouve qu'ils sont tels que nous, dans les choses dont ils se glorifient.
    


    
      	

      	
        Grec: "Afin qu'en ce dont ils se glorifient, ils soient trouvés, eux aussi, tels que nous."

        Le prétexte (Grec: "occasion") que cherchaient les adversaires, et que Paul leur ôte par son désintéressement, c'était de l'accuser, de le calomnier, en lui attribuant des motifs terrestres.


        La seconde partie du verset a été diversement interprétée, selon la manière de la construire.


        Les uns lient ce second afin que avec les mots de l'apôtre je fais cela et je le ferai, afin que, puisqu'ils se glorifient de désintéressement, ils soient forcés d'être désintéressés, en effet, pour être trouvés tels que nous. C'est ce qu'ils n'étaient pas. (Comparer verset 13 et verset 20)


        D'autres construisent cet afin que avec ces mots: ils cherchent un prétexte; ils le cherchent, afin d'être trouvés tels que nous, et même au-dessus de nous, ce dont ils se glorifient. Dans l'un et l'autre sens, Paul avait un puissant motif de persister dans sa ligne de conduite.

      
    


    
      	11.14

      	et il ne faut pas s'en étonner; car Satan lui-même se déguise en ange de lumière;
    


    
      	

      	
        Peut-être faut-il voir dans ces dernières paroles une allusion à certains faits particuliers, comme la séduction du premier homme, (Genèse 3.1-5) ou la tentation de Jésus-Christ, (Matthieu 4.1 et suivants) dans lesquelles Satan se déguisa en ange de lumière, c'està-dire en envoyé du Dieu qui est lumière. Tels apparaissent les vrais anges, resplendissants de la gloire d'en haut. (Matthieu 28.3; Actes 12.7, etc.)

        C'est ce qui a lieu dans chaque tentation: Satan présente toujours le péché sous de fausses couleurs, sous les apparences du bien.


        "Les diables blancs sont plus dangereux que les noirs." Luther.


        Cette comparaison avec Satan augmente encore la sévérité du jugement que Paul prononce sur ces faux apôtres.

      
    


    
      	11.15

      	il n'est donc pas surprenant que ses serviteurs se déguisent aussi en serviteurs de justice; mais leur fin sera selon leurs oeuvres.
    


    
      	

      	De la justice qui est en Christ, ce qui est possible même aux faux apôtres. Il n'hésite pourtant pas à les désigner comme des serviteurs de Satan et à leur annoncer le sévère jugement qui les attend.
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        2Corinthiens 11.16à11.33


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        16. Je le dis encore : Que personne ne me regarde comme un insensé : sinon, recevez-moi comme insensé, afin que moi aussi je me glorifie un peu. 17. Ce que je dis, je ne le dis pas selon le Seigneur, mais comme par folie, dans ce sujet que j'ai de me glorifier. 18. Puisque plusieurs se glorifient selon la chair, moi aussi je me glorifierai. 19. Car vous supportez volontiers les insensés, vous qui êtes sages. 20. Car si quelqu'un vous asservit, si quelqu'un vous dévore, si quelqu'un s'empare de vous, si quelqu'un s'élève, si quelqu'un vous frappe au visage, vous le supportez. 21. J'ai honte de le dire, comme si nous avions montré de la faiblesse; mais en quelque chose que quelqu'un ait de la hardiesse (je parle en imprudent), moi aussi j'ai de la hardiesse. 22. Sont-ils Hébreux? moi aussi. Sont-ils Israélites? moi aussi. Sont-ils la postérité d'Abraham? moi aussi. 23. Sont-ils serviteurs de Christ? (je parle en insensé ) : moi plus encore; en travaux, bien plus; en blessures, excessivement; en prisons, bien plus; en dangers de mort, plusieurs fois. 24. J'ai reçu des Juifs, cinq fois, quarante coups moins un; 25. j'ai été battu de verges trois fois, j'ai été lapidé une fois, j'ai fait naufrage trois fois, j'ai passé un jour et une nuit dans le profond de la mer; 26. en voyage souvent, en danger sur les rivières, en danger des voleurs, en danger de la part de ma nation, en danger de la part des païens, en danger dans les villes, en danger dans les déserts, en danger sur la mer, en danger parmi les faux frères; 27. dans le travail et la peine, dans les veilles souvent, dans la faim, dans la soif, dans les jeûnes souvent, dans le froid et la nudité. 28. Outre les choses du dehors, je suis assailli tous les jours par les inquiétudes que me donnent toutes les Eglises. 29. Qui est faible, que je ne sois faible aussi? Qui est scandalisé, que je ne brûle aussi? 30. S'il faut se glorifier, je me glorifierai de ce qui regarde mes faiblesses. 31. Le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est béni éternellement, sait que je ne mens point. 32. A Damas, celui qui en était gouverneur pour le roi Arétas, gardait la ville des Damascéniens, pour se saisir de moi; 33. et l'on me descendit de la muraille par une fenêtre, dans une corbeille, et j'échappai ainsi de ses mains.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Travaux et souffrances de Paul, comparé à ses adversaires


        
          	Introduction : Si je me glorifie, vous n'avez pas le droit de me tenir pour insensé, ou vous devez me supporter comme tel; car, d'abord, je reconnais que ce n'est point là parler selon le Seigneur, mais selon la chair; ensuite, si je le fais comme d'autres, c'est que vous m'y obligez en les supportant fort bien quand ils vous séduisent, vous dominent, vous insultent. Je le dis avec honte, nous avons été faibles envers vous; mais puisqu'ils osent tout, j'oserai aussi. (16-21.)


          	Quelles sont les prérogatives dont ils se vantent? d'être Juifs? je le suis aussi; serviteurs de Christ?je le suis plus qu'eux, et ma vie le prouve (insensé comme eux!) par les travaux, les blessures, les persécutions dont elle est remplie; par les naufrages, par les dangers encourus partout et de la part de tous; par les peines, les veilles, les privations de tout genre. (22-27.)


          	Mais c'est peu encore, ces souffrances du dehors; ce qui est plus difficile à supporter, ce sont les inquiétudes morales au sujet des Eglises, des faiblesses, des scandales qui s'y trouvent, et qui assaillent mon âme; je me glorifierai donc plutôt de mes infirmités, et Dieu m'est témoin qu'en tout ceci je ne dis que la vérité. (28-33.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.16

      	Je le dis encore: Que personne ne me regarde comme un insensé: sinon, recevez-moi comme insensé, afin que moi aussi je me glorifie un peu.
    


    
      	

      	
        16 à 33 Travaux et souffrances de Paul, comparé à ses adversaires.

        Par ces mots: je le dis encore, je le répète, l'apôtre revient à sa pensée exprimée au verset 1, après la digression qui précède sur son désintéressement.


        - "Qu'on ne me regarde pas comme un insensé si je continue à me glorifier de mes prérogatives et de mes souffrances; (versets 22-33) sinon, supportez-moi dans cette folie que votre aveuglement m'impose, afin que moi aussi je me glorifie un peu, comme ceux qui vous séduisent, et que vous supportez si bien." (versets 4,19,20)


        Ainsi Paul ne reconnaît pas aux Corinthiens, en présence de leurs faux docteurs, le droit de le tenir pour insensé, même quand il se glorifie. Alors il emploie ce mot avec ironie; (versets 1,12,21) mais quand il se place devant Dieu, son jugement est tout autre. (verset 17)

      
    


    
      	11.18

      	Puisque plusieurs se glorifient selon la chair, moi aussi je me glorifierai.
    


    
      	

      	
        Dans ces deux versets (versets 17,18) Paul exprime positivement la pensée qui le dirige et qui est exposée au verset 1, note.

        Se glorifier, même en restant dans les termes de la plus stricte vérité quant aux faits, cela n'est pas selon le Seigneur, conforme à son Esprit, à ses rapports avec nous, en qui il ne peut voir que de pauvres pécheurs privés de toute gloire; cela ne peut avoir lieu que selon la chair, (verset 18) d'après les insinuations du coeur orgueilleux de l'homme, en vue, non de grâces spirituelles, mais d'avantages tout extérieurs.


        Par ces paroles, Paul condamne encore une fois ceux qui se glorifient ainsi selon la chair, et déclare hautement qu'il ne le fait lui-même que comme insensé (versets 17,21) et dans le but indiqué verset 1, note.

      
    


    
      	11.20

      	Car si quelqu'un vous asservit, si quelqu'un vous dévore, si quelqu'un s'empare de vous, si quelqu'un s'élève, si quelqu'un vous frappe au visage, vous le supportez.
    


    
      	

      	Par une ironie pénétrante et pleine de tristesse, l'apôtre reproche à ces Corinthiens qui se croyaient si sages, si riches en dons spirituels, non seulement de se laisser séduire par les insensés qui se glorifiaient selon la chair, mais même de souffrir leur tyrannie, leur orgueil, leur avarice, leurs insultes, tandis que lui, dans une vie telle qu'il va la décrire était méconnu par eux et forcé de se justifier!
    


    
      	11.21

      	J'ai honte de le dire, comme si nous avions montré de la faiblesse; mais en quelque chose que quelqu'un ait de la hardiesse (je parle en imprudent), moi aussi j'ai de la hardiesse.
    


    
      	

      	
        Grec: "Je le dis avec honte (ou déshonneur) parce que nous, nous avons en quelque sorte été faible; mais en tant que quelqu'un ose (je parle avec folie), j'oserai moi aussi." La première partie de ce verset est susceptible de deux interprétations qui divisent les exégètes.

        1° Les uns rapportent ces paroles à ce qui suit, surtout aux versets verset 22 et suivants, où Paul glorifie son ministère, et alors la honte dont il parle, c'est la sienne propre (à ma honte) motivée par cette glorification même, qui contraste avec la faiblesse dans laquelle il avait paru à Corinthe. (1Corinthiens 2.3)


        2° Les autres relient ces paroles à ce qui précède, surtout à verset 20. Dans ce cas, il parle à la honte de ses lecteurs, qui se sont ainsi laissé séduire, dominer, insulter par d'autres, tandis que lui, parce qu'il a agi avec douceur, est accusé de faiblesse. (2Corinthiens 10.10)


        Mais maintenant (seconde partie du verset), puisque d'autres osent, se montrent si hardis, il osera aussi. C'est ainsi qu'il justifie le tableau qui va suivre; mais encore une fois, il déclare cela insensé. (versets 1,16,17, notes.)

      
    


    
      	11.22

      	Sont-ils Hébreux? moi aussi. Sont-ils Israélites? moi aussi. Sont-ils la postérité d'Abraham? moi aussi.
    


    
      	

      	
        On voit par ces paroles que les faux apôtres qui, à Corinthe, se posaient comme les adversaires de Paul étaient des Juifs convertis au christianisme, mais ayant conservé les erreurs et les préjugés contre lesquels l'apôtre eut toujours à combattre. (Voir surtout l'épitre aux Galates)

        Ces hommes, il paraît, se vantaient de leur descendance d'Abraham, et aussi de leurs rapports avec les apôtres de Jérusalem.


        - Il semble au premier abord qu'il n'y ait aucune différence entre ces trois synonymes; cependant, il y a progression de l'un à l'autre: hébreu indique simplement la nationalité; Israélite, la théocratie; postérité d'Abraham, le règne du Messie. (Comparer Romains 9.4,7; 11.1; Philippiens 3.5)

      
    


    
      	11.23

      	Sont-ils serviteurs de Christ? (je parle en insensé ): moi plus encore; en travaux, bien plus; en blessures, excessivement; en prisons, bien plus; en dangers de mort, plusieurs fois.
    


    
      	

      	
        Voir sur ce terme verset 1, note; verset 16, note; comparez versets 17,19,21. Plus l'apôtre avance dans cette voie où il a été forcé d'entrer, plus il en sent la folie devant Dieu, et aussi il éprouve toujours plus le besoin de répéter et d'exprimer fortement le jugement qu'il en porte.

        Il ne refuse pas précisément à ses adversaires le titre de serviteurs de Christ, mais s'ils le sont, combien plus lui!


        Plus qu'eux tous.


        Grec: "En morts," par où il faut bien entendre en dangers de mort, et surtout cette mort lente et continue à laquelle il était exposé. (1Corinthiens 15.31; 2Corinthiens 4.11; Romains 8.36)

      
    


    
      	11.24

      	J'ai reçu des Juifs, cinq fois, quarante coups moins un;
    


    
      	

      	Ce supplice de la flagellation, qui mettait le malheureux en danger de mort (voir note précédente), était ordonné par la loi de Moïse; mais cette loi fixait comme maximum de la peine quarante coups; or les juges, pour s'assurer que ce nombre ne serait pas dépassé, le bornaient à trente-neuf. Et Paul subit ce supplice cinq fois!
    


    
      	11.25

      	j'ai été battu de verges trois fois, j'ai été lapidé une fois, j'ai fait naufrage trois fois, j'ai passé un jour et une nuit dans le profond de la mer;
    


    
      	

      	
        Battu de verges: une fois nous est connue; (Actes 16.22) lapidé de même; (Actes 14.19) un naufrage est admirablement raconté Actes 27, mais il fut postérieur à cette épître, donc le quatrième.

        Ces mots signifient probablement que, dans un de ses naufrages, il avait lutté un jour et une nuit contre les flots sur quelque débris de navire. D'autres pensent qu'il s'agit du fond d'un cachot ou d'une fosse où il avait été jeté. (Grec: "Dans la profondeur.")

      
    


    
      	11.26

      	en voyage souvent, en danger sur les rivières, en danger des voleurs, en danger de la part de ma nation, en danger de la part des païens, en danger dans les villes, en danger dans les déserts, en danger sur la mer, en danger parmi les faux frères;
    


    
      	

      	On peut considérer versets 25,26 comme une parenthèse, après laquelle la construction de verset 24 est reprise toujours avec la pensée de l'apôtre de comparer ses travaux et ses souffrances avec ceux de ses adversaires: "bien plus." (verset 23)
    


    
      	11.27

      	dans le travail et la peine, dans les veilles souvent, dans la faim, dans la soif, dans les jeûnes souvent, dans le froid et la nudité.
    


    
      	

      	Nous apprenons, par cet émouvant tableau, combien de souffrances furent accumulées dans la vie de Paul, dont le livre des Actes ne fait aucune mention. Les premières années de son apostolat y sont presque entièrement passées sous silence.
    


    
      	11.28

      	Outre les choses du dehors, je suis assailli tous les jours par les inquiétudes que me donnent toutes les Eglises.
    


    
      	

      	
        Quelques-uns traduisent: "sans parler des autres choses;" d'autres: "Outre ces choses exceptionnelles."

        Le mot que nous rendons ici par je suis assailli, est un substantif qui signifie proprement un concours de peuple, un rassemblement séditieux; telles sont pour l'apôtre les inquiétudes qui assaillent chaque jour son âme au sujet de toutes les Eglises, et dont il souffre plus encore que de toutes ses tribulations du dehors.


        "Quiconque a une sérieuse sollicitude pour l'Eglise doit s'attendre à soutenir un lourd fardeau sur ses épaules. Telle est l'image du vrai ministre de Christ. L'apôtre ne dit pas qu'il embrasse de ses soins une seule Eglise, ni dix, ni trente, mais toutes à la fois; il faut qu'il instruise les unes, qu'il affermisse les autres, qu'il donne aux unes ses conseils, ses exhortations, qu'il porte à d'autres le remède pour leurs maladies. D'où nous apprenons que quiconque s'applique de tout son coeur au soin des Eglises se sentira pressé de bien des difficultés. Le gouvernement de l'Eglise n'est pas une occupation agréable, dans laquelle nous puissions exercer doucement les grâces de notre esprit; c'est un train de guerre dur et âpre, dans lequel Satan faut tout ce qu'il peut pour nous rendre la besogne difficile, et remue tout pour nous troubler." Calvin.

      
    


    
      	11.29

      	Qui est faible, que je ne sois faible aussi? Qui est scandalisé, que je ne brûle aussi?
    


    
      	

      	
        Vive et pathétique explication du verset précédent.

        "Il ne dit pas seulement: je prends part à leurs douleurs, mais je suis agité et ébranlé par leurs maux comme si j'y étais moi-même exposé. Vois encore la grandeur de sa souffrance par ce mot brûler. Je brûle intérieurement, dit-il. Toutes les peines du dehors, quelque cuisantes qu'elles soient, passent bientôt et produisent une joie qui ne se flétrit jamais; mais ce qui le remplit d'angoisse, ce qui froisse son âme, c'est la pensée de chacun de ces faibles, quel qu'il soit. Car il ne s'occupe pas seulement des plus considérables en méprisant les petits, mais ce sont précisément ceux que d'autres rejettent qu'il porte sur son âme. C'est pourquoi il dit: "qui est faible?" pour montrer que sa sollicitude s'étend à tous." Chrysostôme.


        - Cependant, on peut aussi entendre ces mots d'une autre manière. Paul, en disant qu'il est faible (ou Grec: "malade") en présence des faibles, qu'il brûle là où d'autres trouvent des occasions de chute, peut vouloir parler de ses propres souffrances spirituelles, indépendamment de sa sympathie pour les misères des autres. Si le premier sens s'accorde mieux avec les paroles qui précèdent, (verset 28) le dernier paraît plus conforme à celles qui suivent, (verset 30) où le mot traduit par faiblesses est le même que nous avons ici.

      
    


    
      	11.30

      	S'il faut se glorifier, je me glorifierai de ce qui regarde mes faiblesses.
    


    
      	

      	
        Faiblesses spirituelles, ou souffrances en général. (Comparer: 2Corinthiens 12.5,9,12) S'il faut se glorifier. L'apôtre dit ainsi expressément qu'il y a été contraint par ses adversaires. Et même en le faisant, quelle différence il met entre lui et eux, qui se vantaient de leur force, en accusant Paul de faiblesse. Il accepte le terme, il s'en glorifie.

        Tel est le résumé de l'émouvant tableau qui précède: qui pourrait y voir une effusion de l'orgueil?

      
    


    
      	11.31

      	Le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est béni éternellement, sait que je ne mens point.
    


    
      	

      	
        Cette solennelle protestation, nécessaire à cause des défiances que l'on cherchait à inspirer aux Corinthiens contre l'apôtre, se rapporte à ce qui précède. Plusieurs interprètes, entre autres Calvin, la relient au récit de verset 32. Quelle apparence que l'apôtre fit cette espèce de serment solennel au sujet de cette fuite de Damas, de si peu d'importance après tous les dangers qu'il vient d'énumérer!

        - L'interprétation de Meyer nous paraît préférable: verset 30 non seulement conclut le morceau précédent, mais introduit le suivant, auquel se rapporte le serment solennel. (verset 31)


        Paul allait commencer le récit circonstancié des faiblesses dont il se glorifie. Mais après avoir raconté la première persécution qu'il eut à subir peu après sa conversion, il s'arrête dans le sentiment très juste que la continuation de ce récit n'était pas ce qui convenait dans la situation donnée; il passe brusquement à la mention de quelque chose de plus élevé et de plus caractéristique, les révélations qu'il a eues.

      
    


    
      	11.33

      	et l'on me descendit de la muraille par une fenêtre, dans une corbeille, et j'échappai ainsi de ses mains.
    


    
      	

      	
        Paul ajoute encore ici le souvenir de la première persécution qu'il avait soufferte pour le nom de Jésus. (Actes 9.24, note.)

        Logiquement, ce fait aurait trouvé sa place à la suite de versets 25,26. Paul fut descendu de la muraille par une fenêtre parce qu'il se trouvait dans une maison bâtie directement sur la muraille de la ville.


        D'autres traduisent petite porte, ouverture de la muraille.
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        Plan
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        2Corinthiens 12.1à12.10


        
          Plan
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        1. Il faut se glorifier..., cela ne convient pas; car j'en viendrai jusqu'à des visions et à des révélations du Seigneur. 2. Je connais un homme en Christ, qui, il y a quatorze ans, fut ravi jusqu'au troisième ciel; si ce fut en corps, je ne sais; si ce fut hors du corps, je ne sais, Dieu le sait; 3. et je sais que cet homme (si ce fut en corps, ou si ce fut sans corps, je ne sais, Dieu le sait ) 4. fut ravi dans le paradis, et y entendit des paroles ineffables, qu'il n'est pas permis à un homme d'exprimer. 5. Je me glorifierai d'un tel homme, mais de moi-même je ne me glorifierai point, si ce n'est en mes infirmités. 6. Si, en effet, je voulais me glorifier, je ne serais point imprudent, car je dirais la vérité; mais je m'en abstiens, de peur que quelqu'un ne pense à mon égard au delà de ce qu'il voit en moi, ou de ce qu'il entend de moi. 7. Et afin que je ne m'élève pas, à cause de l'excellence des révélations, il m'a été donné une écharde dans la chair, un ange de Satan pour me souffleter, afin que je ne m'élève pas. 8. Trois fois, à ce sujet, j'invoquai le Seigneur, afin qu'il se retirât de moi. 9. Et il me dit : Ma grâce te suffit; car ma puissance s'accomplit dans la faiblesse. Je me glorifierai donc très volontiers plutôt dans mes infirmités, afin que la puissance de Christ habite en moi. 10. C'est pourquoi je prends plaisir dans les infirmités, dans les opprobres, dans les nécessités, dans les persécutions, dans les angoisses pour Christ; car lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Gloire du ciel et écharde en la chair


        
          	S'il est nécessaire de se glorifier, j'en viendrai aux visions et aux révélations : Je connais un homme qui, dans un état d'extase, inconscient de lui-même, fut ravi jusqu'au ciel et y entendit des choses ineffables qu'il ne lui est pas permis de dire. (1-4.)


          	Je pourrais me glorifier de cet homme, et cela, sans imprudence, car il dit la vérité; mais je m'abstiens, afin qu'on ne le juge que tel qu'il est. (5, 6.)


          	Bien plus, pour me préserver d'orgueil, il m'a été donné une écharde en la chair, source de souffrance et de tentation. A mes prières réitérées, il me fut répondu par ce seul mot : Ma grâce te suffit; je ne me glorifierai donc que de mes infirmités et de mes souffrances. (7-10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.1

      	Il faut se glorifier..., cela ne convient pas; car j'en viendrai jusqu'à des visions et à des révélations du Seigneur.
    


    
      	

      	
        Chapitre 12.

        1 à 10 Gloire du ciel et écharde en la chair.


        "Me glorifier est nécessaire (à cause de vous)...bien que cela ne me convienne pas; j'en viendrai en effet..." Encore une confirmation de ce qui a été dit à ce sujet. (2Corinthiens 11.1, note; 2Corinthiens 11.16, note.) Aussi l'apôtre ne veut-il se glorifier que dans ses infirmités. (verset 5)


        Toutefois, si des hommes aussi peu spirituels que les faux apôtres et les âmes qu'ils pouvaient avoir séduites, n'ont pas su reconnaître dans ce qui précède la vie d'un vrai serviteur de Jésus-Christ, s'ils exigent d'autres preuves, des révélations extraordinaires, des signes, des miracles, tout cela abonde encore dans la vie de Paul, (versets 2-4,12) et il le montre.


        - La leçon du texte reçu "certainement il ne me convient pas de me glorifier" a contre elle les meilleures autorités.


        Visions et révélations se distinguent peut-être les unes des autres en ce que les premières ont lieu dans l'esprit de l'homme par des images, (comme Actes 10.9 et suivants) tandis que les dernières sont des communications plus explicites par la parole. (Ainsi Actes 9.1 et suivants; Actes 27.23 et suivants) Les deux sortes de manifestations se trouvent réunies dans Actes 18.9,10.

      
    


    
      	12.2

      	Je connais un homme en Christ, qui, il y a quatorze ans, fut ravi jusqu'au troisième ciel; si ce fut en corps, je ne sais; si ce fut hors du corps, je ne sais, Dieu le sait;
    


    
      	

      	
        L'apôtre se nomme ainsi pour indiquer que la vision à laquelle il fait allusion appartient exclusivement à sa vie intérieure, "cachée avec Christ en Dieu." C'est parce que cet homme était entièrement en Christ qu'il faisait de telles expériences. (Comparer Galates 2.20)

        S'il parle de lui comme d'un autre, à la troisième personne, au moment de raconter des grâces aussi signalées du Seigneur, c'est par humilité et parce que le fait qu'il va rappeler est tout à fait au-dessus de son activité personnelle.

      
    


    
      	12.3

      	et je sais que cet homme (si ce fut en corps, ou si ce fut sans corps, je ne sais, Dieu le sait )
    


    
      	

      	
        Telle fut la grandeur, la puissance de cette révélation sur tout son être, qu'il en perdit la conscience de son existence terrestre, et qu'il serait impossible de dire si les rapports de l'âme et du corps restèrent les mêmes, ni si les sens eurent une part quelconque à ce qu'il vit et entendit.

        - Historiquement, il est impossible de déterminer l'époque précise de sa vie à laquelle l'apôtre fait ici allusion.


        Ce mot: il y a quatorze ans, (verset 2) n'indique aucun des événements de son histoire rapportés dans le livre des Actes, à moins qu'il ne s'agisse de la vision racontée à Actes 22.17 et suivants, ce qui serait possible, mais peu probable, parce que là les paroles de la vision sont simplement rapportées, tandis qu'ici elles ne peuvent l'être. (verset 4)


        En tout cas, il ne faut pas regarder ceci comme la première apparition du Seigneur à Saul sur le chemin de Damas; (Actes 9) tout est différent, le temps, les circonstances, le but de la vision.

      
    


    
      	12.4

      	fut ravi dans le paradis, et y entendit des paroles ineffables, qu'il n'est pas permis à un homme d'exprimer.
    


    
      	

      	
        Nouvelle désignation de ce que l'apôtre (verset 2) a appelé le troisième ciel.

        La Bible parle souvent de plusieurs cieux, et nomme même "les cieux des cieux" comme les lieux les plus élevés du monde invisible, ceux où Dieu (qui, sans doute, est présent partout) se révèle le plus immédiatement, ce que l'Ecriture appelle encore: voir, contempler Dieu.


        Telle est la pensée que Paul veut exprimer ici, pensée qu'il rend ensuite par le mot de paradis. Ces deux termes s'expliquent l'un l'autre, car ici il est de toute évidence qu'ils sont synonymes. C'est donc sans le moindre fondement que plusieurs interprètes font une distinction entre ces deux expressions et prêtent ici à l'apôtre une part des rêveries rabbiniques selon lesquelles il y aurait jusqu'à sept cieux divers.


        Pourquoi alors s'arrêterait-il au troisième, puisqu'il s'agit, dans son cas, d'une vision divine? L'Ecriture, il est vrai, ne parle nulle part de trois cieux distincts; mais peut-être Paul a-t-il dans la pensée:


        1° le ciel éthéré, (Luc 9.58)


        2° le ciel sidéral, (Marc 13.25) et


        3° le ciel spirituel, séjour des bienheureux. (Marc 12.25)


        Quoi qu'il en soit, ce dernier est bien ce qu'il entend par le terme de paradis. (Comparer sur ce mot Luc 23.43, note.)


        C'est donc à tort que plusieurs exégètes voient dans notre passage deux lieux différents, l'un désigné comme troisième ciel, l'autre comme paradis. Ils se fondent sur la répétition de ce que raconte l'apôtre. (versets 2,3) Mais cette raison n'est pas décisive. Par cette répétition, Paul voulait donner une impression forte et solennelle de ce qu'il y avait de grand et de mystérieux dans le fait qu'il raconte. L'action n'est pas double, mais unique, exprimée, aux versets 2,4, par le même verbe fut ravi.


        Grec: "Des paroles (et des choses, le mot grec a les deux sens) qui ne peuvent se dire," ou "n'ont pas été dites," ineffables, inexprimables, et qu'il n'est pas permis à un homme d'exprimer, soit parce que ces choses sont trop mystérieuses, trop saintes, soit parce que les langues humaines ne le comportent pas.


        S'il en est ainsi, quel profit l'apôtre lui-même retira-t-il de sa vision? Il en conserva l'impression, le souvenir, elle lui révéla, d'une manière immédiate, les réalités et les gloires du monde invisible, sa foi put en recevoir une force infinie. Toute communication directe avec le ciel, comme la glorification momentanée du Sauveur luimême, (Matthieu 17) est une prophétie, un gage, un avant-goût de l'état qui sera un jour le partage permanent des enfants de Dieu.


        Si donc l'apôtre ne trouve maintenant ni pensées, ni paroles qui puissent contenir, et moins encore exprimer ce dont il a reçu l'impression, il aura pour cela des pensées et des paroles lorsque, purifié de tout péché, affranchi de tout esclavage, il sera glorifié corps et âme, et qu'en un mot son être tout entier sera approprié à la vie du ciel. Jusqu'alors, le souvenir qu'il rappelle ici l'élève sans cesse vers ces régions de la gloire éternelle, il combat tout ce qui la lui obscurcit, tout ce qui l'en éloigne, et ses efforts ne sont pas vains.


        Il pouvait être bien important et salutaire à un homme appelé à une activité extérieure si extraordinaire, d'avoir fait des expériences qui le ramenaient puissamment au dedans et l'élevaient au-dessus des choses visibles. Il courait moins le danger de se perdre au dehors, dans ses travaux et ses peines, quand le souvenir des moments les plus solennels de sa vie le rappelait dans la communion la plus intime avec son Dieu.

      
    


    
      	12.5

      	Je me glorifierai d'un tel homme, mais de moi-même je ne me glorifierai point, si ce n'est en mes infirmités.
    


    
      	

      	
        Paul distingue ici clairement cette grâce merveilleuse du Seigneur, de tout ce qui lui est propre. S'il se glorifie de la vision, ce n'est évidemment pas qu'il puisse s'en attribuer le moindre mérite; et quant à lui, il ne veut voir que ses infirmités. (2Corinthiens 11.30; 12.9,10)

        Cette distinction sert à expliquer le verset suivant.

      
    


    
      	12.6

      	Si, en effet, je voulais me glorifier, je ne serais point imprudent, car je dirais la vérité; mais je m'en abstiens, de peur que quelqu'un ne pense à mon égard au delà de ce qu'il voit en moi, ou de ce qu'il entend de moi.
    


    
      	

      	
        Il n'y aurait pas de folie (2Corinthiens 11.1, note; versets 16-18, notes) à se glorifier d'une dispensation dont évidemment il ne saurait rien revenir à l'homme et dont toute la gloire remonte à Dieu; Paul, en cela, ne dirait que la vérité, tandis que, dans toute glorification de la créature, comme l'était celle des adversaires de l'apôtre, il y a du mensonge. Toutefois, il s'en abstient, ajoute-t-il, et il en indique immédiatement la raison. (Note suivante.)

        Ce qu'on voyait en lui et entendait de lui, toute sa personnalité, toute son action, avait les apparences de la faiblesse, de l'infirmité extérieure. (2Corinthiens 10.10; 11.6,29; 1Corinthiens 2.1 et suivants; Galates 4.13) Or, c'est d'après cette mesure que l'apôtre veut être estimé et jugé par les hommes, afin que toutes les grâces exceptionnelles qu'il avait reçues, toute la force réelle de son action, tous les succès de son ministère, soient attribués au Seigneur.


        Profonde humilité! Cette humilité, les paroles suivantes nous apprennent comment Dieu l'avait produite et entretenue dans son serviteur.

      
    


    
      	12.7

      	Et afin que je ne m'élève pas, à cause de l'excellence des révélations, il m'a été donné une écharde dans la chair, un ange de Satan pour me souffleter, afin que je ne m'élève pas.
    


    
      	

      	
        Ces derniers mots, deux fois répétés, indiquent clairement et d'une manière solennelle le but de cette épreuve, qui durait encore quand l'apôtre écrivait, comme le prouvent les verbes au présent: afin qu'il me soufflète, afin que je ne m élève pas. En quoi consistait cette terrible affliction? On écrirait un livre sur toutes les suppositions imaginaires, souvent extravagantes, qui ont été faites pour répondre à cette question.

        On peut les réduire à trois espèces:


        1° des tentations purement spirituelles et morales;


        2° les souffrances qu'occasionnaient à l'apôtre l'inimitié de ses adversaires, ou, en général, les épreuves de son apostolat;


        3° des infirmités corporelles. Ceci est ce qu'il y a de plus probable.


        Les termes dont se sert l'apôtre expriment l'indicible douleur de son épreuve, mais n'en indiquent pas clairement la nature. Le mot que nous traduisons par une écharde désigne tout corps muni d'une pointe propre à percer, à déchirer, comme un pieu, une lance, les clous d'une croix, la croix elle-même. Cette cause de souffrance étant dans la chair, il est probable que c'était quelque infirmité corporelle très douloureuse, très humiliante. (Comparer Galates 4.14)


        Enfin, cette épreuve était pour l'apôtre une source de tentation spirituelle (comme le sont toutes les épreuves), puisqu'il la désigne encore par ces mots: un ange de Satan, (comparez Matthieu 25.41) un envoyé, un serviteur du démon, par où il faut entendre l'épreuve elle-même, devenant, dans la main de l'ennemi, un instrument de tentation. Souffleter est pris figurément pour maltraiter, humilier, insulter.


        - Que les voies de Dieu sont merveilleuses et pleines de contradictions aux yeux de la sagesse humaine! D'une part, il élève son fidèle serviteur jusqu'au troisième ciel, et d'un autre côté, il l'abaisse jusqu'à un opprobre sans nom, afin de le préserver d'un mal plus grand encore, l'orgueil! Si Paul avait besoin d'un tel remède pour être préservé de ce danger, qui se croira en sûreté?

      
    


    
      	12.8

      	Trois fois, à ce sujet, j'invoquai le Seigneur, afin qu'il se retirât de moi.
    


    
      	

      	
        Qui? le Seigneur, ou l'ange de Satan, ou l'épreuve? Le sens est le même; si Paul demande que le Seigneur se retire, cela veut dire qu'il cesse de l'affliger. (Psaumes 39.11-13) Quoi qu'il en soit, l'objet de sa prière, c'est la délivrance.

        Comparer la triple prière de Jésus en Gethsémané. (Matthieu 26.36 et suivants)

      
    


    
      	12.9

      	Et il me dit: Ma grâce te suffit; car ma puissance s'accomplit dans la faiblesse. Je me glorifierai donc très volontiers plutôt dans mes infirmités, afin que la puissance de Christ habite en moi.
    


    
      	

      	
        Le Seigneur ne le délivre pas, mais il exauce sa prière. Il lui répond: "Ma grâce te suffit!"

        - "Que cette parole de Jésus-Christ ressuscité et glorieux est consolante! Elle nous apprend que nous ne pouvons trop nous confier en Dieu, quand nous savons bien nous défier de nous-mêmes...Dieu veut nous guérir, mais en sa manière. Pour s'y accommoder, il faut beaucoup prier..." Quesnel.


        Pour que la grâce du Seigneur se déploie dans sa plénitude, il faut que la force naturelle de l'homme soit brisée, que son moi soit crucifié, et que, dans cette infirmité, il consente à ne subsister que par grâce, à ne vivre que de cette grâce. Mais elle suffit, car la puissance divine alors s'accomplit (Grec: "devient parfaite") dans la faiblesse même de son enfant. Paul lui-même en juge ainsi par son expérience. (versets 9,10)


        L'apôtre accepte cette dispensation de Dieu, avec la promesse que le Seigneur y a attachée; et non seulement il l'accepte, mais, puisque telle est la volonté de Dieu pour son bien, il s'en glorifie.


        - La puissance de Christ, dit-il; donc, le Seigneur que Paul a invoqué par trois fois et qui lui a promis sa grâce et sa puissance, c'est Christ. La divinité de Jésus-Christ remplit la vie entière de ses disciples, aussi bien que toutes les pages des saintes Ecritures. (Comparer Actes 7.59,60; 9.14; 1Corinthiens 1.2)

      
    


    
      	12.10

      	C'est pourquoi je prends plaisir dans les infirmités, dans les opprobres, dans les nécessités, dans les persécutions, dans les angoisses pour Christ; car lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 9, note. Paul généralise dans ce verset l'idée des épreuves, afin que l'on ne pense pas que ce soit l'affliction spéciale dont il parle au verset 7 qui seule puisse produire l'effet désirable que Dieu a en vue: déprendre l'homme de toute force propre, pour que la grâce et la force de Christ s'accomplissent en son infirmité.

        "Si quelqu'un objecte qu'ici Paul parle, non de son manque de force, mais de ses diverses afflictions, je réponds que toutes ces souffrances sont des exercices par lesquels Dieu nous manifeste notre faiblesse. Car si le Seigneur n'avait pas exercé son serviteur par tant d'épreuves, jamais ce dernier n'aurait eu un sentiment si vif de son infirmité. Ainsi, il n'a point seulement égard à ses souffrances, mais aussi aux effets qu'elles produisent: la connaissance de notre faiblesse, la défiance de nous-mêmes, l'humilité." Calvin.


        Le dernier mot de ce verset, cet admirable paradoxe n'est autre que la parole du Seigneur, (verset 9) confirmée par l'expérience même de son serviteur.
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        2Corinthiens 12.11à12.21


        
          Plan
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        11. J'ai été imprudent; c'est vous qui m'y avez contraint; car c'était à vous à me recommander, vu que je n'ai été inférieur en rien aux apôtres par excellence, quoique je ne sois rien. 12. Oui, les signes de l'apôtre ont été produits parmi vous, en toute patience, par des signes, par des prodiges et par des miracles. 13. Car en quoi avez-vous été inférieurs aux autres Eglises, sinon en ce que moi-même je ne vous ai point été à charge; pardonnez-moi cette injustice. 14. Voici, pour la troisième fois je suis prêt à aller vers vous; et je ne vous serai point à charge; car ce ne sont pas vos biens que je cherche, c'est vous-mêmes; car ce n'est pas aux enfants à amasser du bien pour leurs parents; mais aux parents pour leurs enfants. 15. Et pour moi, je dépenserai très volontiers, et je me dépenserai moi-même pour vos âmes, même si, vous aimant davantage, je suis moins aimé. 16. Soit! je ne vous ai point été à charge; mais étant un homme artificieux, je vous ai pris par ruse! 17. Ai-je tiré du profit de vous, par quelqu'un de ceux que je vous ai envoyés? 18. J'ai prié Tite d'aller, et j'ai envoyé le frère avec luis. Tite a-t-il profité de vous? N'avons-nous pas agi dans le même esprit? marché sur les mêmes traces?


        19. Depuis longtemps vous pensez que nous nous justifions auprès de vous! Nous parlons devant Dieu en Christ; et tout cela, bien-aimés, pour votre édification. 20. Car je crains qu'à mon arrivée je ne vous trouve pas tels que je voudrais; et que moi, je sois trouvé de vous tel que vous ne voudriez pas; et qu'il n'y ait parmi vous des contestations, de la jalousie, des animosités, des dissensions, des médisances, des insinuations, de l'orgueil, des troubles; 21. et qu'étant retourné vers vous, mon Dieu ne m'humilie, et que je ne sois dans le deuil au sujet de plusieurs qui, ayant péché ci-devant, ne se sont point repentis de l'impureté, de la fornication et de l'impudicité qu'ils ont commises.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Paul justifie son apostolat et exprime ses craintes


        
          	Si j'ai été imprudent, vous m'y avez forcé, vous qui deviez me justifier, car je ne suis en rien inférieur à ceux qui ont votre confiance. (11.)


          	Preuves : Les signes qui attestent que je suis apôtre ont été produits parmi vous par diverses opérations miraculeuses de l'Esprit de Dieu; et vous-mêmes, en quoi êtes-vous inférieurs aux autres Eglises? (12, 13.)


          	Il est vrai, je n'ai rien accepté de vous; si c'est une injustice, vous la pardonnerez; mais je vais retourner vers vous, et je la commettrai de nouveau; car je cherche, non vos biens, mais vous-mêmes; bien plus, je me dépenserai pour vous, comme un père pour ses enfants, même au risque d'être moins aimé en aimant plus. (14-16.)


          	Soit, disent-ils; tout ce désintéressement n'est qu'une ruse. - Quoi! quand je vous ai envoyé Tite ou tel autre frère, ai-je profité de vous? n'ont-ils pas agi dans le même esprit que moi? (17-19.)


          	Vous vous imaginez depuis longtemps qu'en tout cela je veux me justifier devant vous! Non, c'est devant Dieu que je parle, et pour votre édification; car je crains bien qu'en vous revoyant je ne vous trouve pas tels que je désire; je crains de retrouver parmi vous les anciens péchés dont plusieurs ne se sont pas repentis, et que je doive en être humilié et affligé. (20, 21.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.11

      	J'ai été imprudent; c'est vous qui m'y avez contraint; car c'était à vous à me recommander, vu que je n'ai été inférieur en rien aux apôtres par excellence, quoique je ne sois rien.
    


    
      	

      	
        11 à 21 Paul justifie son apostolat et justifie ses craintes.

        Comparer 2Corinthiens 11.1, note; 2Corinthiens 11.16-18, notes verset 1.


        - L'apôtre s'arrête, et, après tout ce qu'il a dit dans ces deux chapitres pour justifier son ministère, il revient au sentiment de l'imprudence ou de la folie qu'il a déjà plusieurs fois exprimé; ici, il le fait, comme auparavant, avec le sérieux de la conscience et l'ironie pleine de tristesse que lui inspire la conduite de ses lecteurs. Eux-mêmes l'ont contraint à se glorifier, tandis qu'ils auraient dû le recommander auprès de ses adversaires qui l'accusaient.


        Ici, comme à 2Corinthiens 11.5, ces apôtres par excellence ne sont pas les apôtres de Jésus-Christ, Pierre, Jacques, Jean, mais ceux qui, à Corinthe, se donnaient comme tels. Paul en disant, non sans ironie, qu'il ne leur a point été inférieur par son ministère, donne à entendre beaucoup plus. Et pourtant, dans sa vraie et profonde humilité personnelle, il confesse qu'il n'est rien! (Comparer 1Corinthiens 15.8-10)

      
    


    
      	12.12

      	Oui, les signes de l'apôtre ont été produits parmi vous, en toute patience, par des signes, par des prodiges et par des miracles.
    


    
      	

      	
        Grec: "Par des signes et des prodiges et des puissances," diverses sortes de miracles, de manifestations du Saint-Esprit, par lesquels Paul prouve qu'il n'a été en rien inférieur aux apôtres par excellence. (verset 11; comparez verset 13)

        - C'est ce qu'il appelle les signes de l'apôtre, du vrai apôtre de Jésus-Christ. Nos versions rendent à tort ce mot par celui d'apostolat. Ainsi, vous auriez dû reconnaître cet apôtre sans le forcer de se glorifier. (verset 11)


        Les apôtres, de même que les prophètes, regardent le don des miracles comme une confirmation nécessaire de leur mission divine. (Comparer Matthieu 10.1; Marc 16.17)


        Mais il est remarquable que Paul mêle à ses miracles aussi un autre signe non moins authentique de son apostolat: la patience, dont Dieu lui a donné d'user au sein de ses épreuves et au milieu des contradictions de ses adversaires. Par là, il rappelle encore la force qui le rend vainqueur dans son infirmité. (versets 9-10)

      
    


    
      	12.13

      	Car en quoi avez-vous été inférieurs aux autres Eglises, sinon en ce que moi-même je ne vous ai point été à charge; pardonnez-moi cette injustice.
    


    
      	

      	
        L'état florissant de l'Eglise de Corinthe (1Corinthiens 1.4-7) était encore un signe manifeste de l'apostolat de Paul.

        La plupart des interprètes voient dans ces paroles une ironie propre à humilier l'orgueil des membres de l'Eglise qui avaient bien su faire des sacrifices pour les faux apôtres. (2Corinthiens 11.20) En effet, Paul ne pouvait voir ni une injustice, ni un péché (2Corinthiens 11.7) dans le fait qu'il n'avait rien accepté de l'Eglise de Corinthe, puisqu'il en explique si bien les motifs, et qu'il déclare vouloir agir encore de la même manière. (2Corinthiens 11.7-12; 12.14-17)


        C'est donc mettre Paul en contradiction avec lui-même que de voir dans ces paroles, comme d'autres exégètes le font, la confession sérieuse d'un tort qu'il aurait eu en manquant de confiance envers eux. Lui-même a d'avance réfuté cette interprétation. (2Corinthiens 11.11)

      
    


    
      	12.14

      	Voici, pour la troisième fois je suis prêt à aller vers vous; et je ne vous serai point à charge; car ce ne sont pas vos biens que je cherche, c'est vous-mêmes; car ce n'est pas aux enfants à amasser du bien pour leurs parents; mais aux parents pour leurs enfants.
    


    
      	

      	
        Comparer 1Corinthiens 16.7, note; 2Corinthiens 13.1.

        Aimables paroles, par lesquelles l'apôtre veut adoucir l'impression de celles qui précèdent. Qu'importe qu'il ait accepté ou non ce qu'il avait le droit d'attendre d'eux et qu'il soit maintenant encore résolu de ne point leur être à charge? Ce qu'il recherche, ce n'est pas leurs biens, mais eux-mêmes, le salut de leur âme.


        Par la gracieuse comparaison qu'il emploie, Paul se représente comme le père spirituel de ses disciples de Corinthe; (1Corinthiens 4.15) ils sont ses enfants; or, pourquoi seraient-ils froissés de ce qu'il ne veut pas leur être à charge? (verset 13)


        Il suit en cela l'usage naturel, ce sont les parents qui amassent (Grec: "thésaurisent") pour leurs enfants; non l'inverse. Touchante apologie de sa conduite!


        - Du reste, il s'entend de soi-même que l'apôtre ne veut par là ni affranchir les enfants du devoir d'aider leurs parents si ceux-ci en ont besoin, (1Timothée 5.8) ni contredire les paroles du Sauveur sur la cupidité, dont le premier soin est de thésauriser, (Matthieu 6.19-21) ni nier le devoir des Eglises de subvenir aux besoins de leurs pasteurs. (1Corinthiens 9.4-12)

      
    


    
      	12.15

      	Et pour moi, je dépenserai très volontiers, et je me dépenserai moi-même pour vos âmes, même si, vous aimant davantage, je suis moins aimé.
    


    
      	

      	
        Paul, au lieu d'être à charge, (verset 14) est prêt à tous les sacrifices pour les âmes, à dépenser ses forces, ses affections, sa vie, sans aucune récompense terrestre. En aura-t-il du moins pour récompense l'amour de ceux qu'il a ainsi aimés? Il n'en est pas sûr; on voit qu'il craint le contraire.

        Comme les parents dont il vient de parler, qui sont souvent moins aimés des enfants pour qui ils ont eu le plus de tendresse, l'apôtre est prêt aussi à ce douloureux renoncement; mais, même alors, il n'en est pas moins décidé à se dépenser jusqu'au bout. Admirable pensée d'un coeur que presse la charité de Christ!

      
    


    
      	12.16

      	Soit! je ne vous ai point été à charge; mais étant un homme artificieux, je vous ai pris par ruse!
    


    
      	

      	Langage des adversaires: "Bien! lui-même il n'a rien reçu, afin de garder les apparences du désintéressement; mais, par d'autres, il a fait son profit de vous." Suit la réponse. (versets 17-18)
    


    
      	12.18

      	J'ai prié Tite d'aller, et j'ai envoyé le frère avec luis. Tite a-t-il profité de vous? N'avons-nous pas agi dans le même esprit? marché sur les mêmes traces?
    


    
      	

      	
        2Corinthiens 2.13; 8.6,18.

        Avec le même désintéressement dont il vient de parler, sans rien accepter, suivant la même conduite.

      
    


    
      	12.19

      	Depuis longtemps vous pensez que nous nous justifions auprès de vous! Nous parlons devant Dieu en Christ; et tout cela, bien-aimés, pour votre édification.
    


    
      	

      	
        La justification de l'apôtre est maintenant close. Or. afin que ses lecteurs, ceux d'entre eux en particulier qui ne s'étaient pas repentis, (verset 21) ne prennent pas cette douceur et ce renoncement dans ses infirmités pour de la faiblesse, surtout qu'ils ne s'imaginent pas, comme plusieurs le font depuis longtemps, (comparez 1Corinthiens 4.3) qu'en condescendant à se justifier, il les établit juges au-dessus de lui, ou qu'il a son propre intérêt en vue, il déclare avec la dignité d'un apôtre et avec amour (bien-aimés), que c'est à Dieu seul qu'il en appelle, et qu'en tout ce qu'il vient de dire il a parlé devant Dieu, en Christ, dans son Esprit, non en vue de lui-même, mais pour leur édification.

        Il est pressé de parler ainsi par une sérieuse appréhension, (verset 20) qui montre combien cette édification était encore nécessaire.

      
    


    
      	12.20

      	Car je crains qu'à mon arrivée je ne vous trouve pas tels que je voudrais; et que moi, je sois trouvé de vous tel que vous ne voudriez pas; et qu'il n'y ait parmi vous des contestations, de la jalousie, des animosités, des dissensions, des médisances, des insinuations, de l'orgueil, des troubles;
    


    
      	

      	
        La crainte de l'apôtre de ne pas trouver l'Eglise telle qu'il la voudrait, n'est que trop bien expliquée ici; (versets 20,21) la crainte que l'Eglise ne le trouve tel qu'elle ne voudrait pas est motivée ensuite. (2Corinthiens 13.1,2)

        Telle est la première catégorie de péchés que Paul craint de retrouver à Corinthe. Ce sont, au fond, ceux qu'il avait eu à reprocher à cette Eglise dans sa première épître, (1Corinthiens 1.11; 3.3) augmentés de quelques autres que les divisions et les partis engendrent toujours.

      
    


    
      	12.21

      	et qu'étant retourné vers vous, mon Dieu ne m'humilie, et que je ne sois dans le deuil au sujet de plusieurs qui, ayant péché ci-devant, ne se sont point repentis de l'impureté, de la fornication et de l'impudicité qu'ils ont commises.
    


    
      	

      	
        C'est là une seconde catégorie de péchés qui avaient déjà causé à l'apôtre de vrais tourments d'esprit, (1Corinthiens 5) et qui avaient valu à la ville de Corinthe une triste célébrité.

        Paul se garde bien d'en accuser tous les membres de l'Eglise, il parle de plusieurs qui, ayant péché auparavant, soit avant, soit depuis leur conversion, ou bien avant la première épître, ne s'étaient point repentis, ni sérieusement convertis.


        L'apôtre le craint, du moins, et cette crainte suffit pour qu'il pressente une profonde humiliation que son Dieu lui infligera. (Selon la vraie leçon, le verbe est au futur, non au subjonctif, preuve qu'il tient la chose pour probable.) Et dans ce cas, il sera dans le deuil, il aura à pleurer sur ces pécheurs qui se perdent.


        Quelle éloquence dans ce saint amour des âmes! et à quelle hauteur le grand apôtre s'élève au-dessus des pensées de ceux qui s'imaginaient qu'il n'avait qu'à se justifier devant eux! (verset 19)
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        2Corinthiens 13.1à13.10


        
          Plan
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        1. C'est ici la troisième fois que je viens à vous. Sur la déclaration de deux ou trois témoins toute affaire sera établie. 2. J'ai déjà dit, et je le dis encore d'avance, comme quand j'étais présent pour la seconde fois, et maintenant étant absent, à ceux qui ont péché ci-devant, et à tous les autres, que, si je viens encore une fois, je n'userai d'aucun ménagement, 3. puisque vous cherchez une preuve que Christ parle par moi, lui qui n'est point faible à votre égard, mais qui est puissant au milieu de vous; 4. car encore qu'il ait été crucifié selon la faiblesse, toutefois il est vivant par la puissance de Dieu; car aussi nous, nous sommes faibles en lui, toutefois nous vivrons avec lui, par la puissance de Dieu à votre égard. 5. Eprouvez-vous vous-mêmes, pour savoir si vous êtes dans la foi; examinez-vous vous-mêmes; ne reconnaissez-vous pas en vous-mêmes que Jésus-Christ est en vous? à moins que peut-être vous ne soyez réprouvés. 6. Mais j'espère que vous reconnaîtrez que nous, nous ne sommes point réprouvés. 7. Mais nous prions Dieu que vous ne fassiez aucun mal, non pour que nous, nous paraissions approuvés, mais afin que vous fassiez ce qui est bon, et que nous, nous soyons comme réprouvés. 8. Car nous ne pouvons rien contre la vérité, mais pour la vérité; 9. en effet, nous avons de la joie, lorsque nous sommes dans la faiblesse, pourvu que vous soyez forts; et ce que nous demandons, c'est votre perfectionnement. 10. C'est pourquoi j'écris ces choses étant absent, afin que, lorsque je serai présent, je ne sois pas obligé d'user de sévérité, selon la puissance que le Seigneur m'a donnée pour édifier, et non pour détruire.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        I. Paul usera-t-il d'une sévère autorité apostolique?


        
          	En revenant à vous pour la troisième fois, ce sera pour rétablir promptement l'ordre et la justice; encore absent, je vous l'annonce, je n'épargnerai point ceux qui ont péché; et puisque vous voulez une preuve que j'agis par l'autorité de Christ, vous la trouverez en moi. De même que Christ, crucifié dans la faiblesse, est vivant par la puissance de Dieu, de même nous, bien que faibles, nous vivrons par la même puissance au milieu de vous. (1-4.)


          	C'est vous-mêmes que vous devez éprouver pour savoir si vous êtes dans la foi, si Christ est en vous; quant à nous, j'espère que vous en avez la preuve, et je demande à Dieu que vous fassiez le bien, non pour notre approbation, mais pour la votre; car nous n'agissons que selon la vérité et nous nous réjouirons si nous reparaissons au milieu de vous, sans autorité et sans force, pourvu que vous soyez forts et perfectionnés. C'est pour cela même que je vous écris ces avertissements, heureux si vous rendez toute sévérité inutile. (5-10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.1

      	C'est ici la troisième fois que je viens à vous. Sur la déclaration de deux ou trois témoins toute affaire sera établie.
    


    
      	

      	
        Chapitre 13.

        1 à 10 Paul usera-t-il d'une sévère autorité apostolique?


        1. Grec: "Cette troisième fois." Voir 1Corinthiens 16.7 note;


        2Corinthiens 12.14.


        Deutéronome 17.6; 19.15. Par cette citation, empruntée à la procédure de la discipline mosaïque, l'apôtre n'a pas d'autre intention que celle de déclarer d'une manière solennelle que, dès qu'il sera arrivé, il examinera l'état moral de l'Eglise et fera usage de son autorité envers les impénitents, pour exécuter ses menaces.


        - Ce ne sont pas les deux ou trois séjours de Paul à Corinthe qui constituent les deux ou trois témoins, puisque ce serait toujours le même témoignage. Il veut dire, par cette citation, qu'il mettra promptement les affaires au net en exerçant la discipline; et cela, sans aucun doute, en s'adjoignant d'autres témoins. Bien plus, selon lui, l'exercice de la discipline est l'affaire de toute l'Eglise. (1Corinthiens 5.4,12,13; 2Corinthiens 2.6,7; comparez Matthieu 18.16,17)


        - C'est ainsi que Paul précise la crainte déjà exprimée que ses lecteurs ne le trouvent "tel qu'ils ne le voudraient pas." (2Corinthiens 12.20)

      
    


    
      	13.4

      	car encore qu'il ait été crucifié selon la faiblesse, toutefois il est vivant par la puissance de Dieu; car aussi nous, nous sommes faibles en lui, toutefois nous vivrons avec lui, par la puissance de Dieu à votre égard.
    


    
      	

      	
        Le verset verset 3 donne la raison de la sévérité annoncée au verset 2; puis, à verset 4, Paul cherche dans le Sauveur lui-même, en qui il vit, la preuve que la faiblesse selon la chair n'exclut point la puissance selon l'Esprit.

        "On m'accuse de faiblesse, semble dire Paul; je vous ai confessé moi-même que je me glorifie dans mes infirmités, que, lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort; (2Corinthiens 12.5,9,10) si maintenant il vous faut une preuve que Christ parle en moi, (verset 3) je vous la fournirai: Christ n'a point été faible au milieu de vous, puisqu'il y a produit tant de manifestations d'Esprit et de puissance, (verset 3) et il peut le faire encore pour confondre l'erreur et châtier l'impénitence; car bien qu'il ait été crucifié par un effet de la faiblesse à laquelle il s'était volontairement soumis, il est vivant par un effet de la puissance de Dieu; et nous qui sommes faibles, par notre communion à ses humiliations et à sa mort (en lui), nous vivrons aussi par la même puissance de Dieu au milieu de vous, pour y donner efficace et force à la vérité." (verset 4)


        - D'autres rattachent verset 3, non à ce qui précède, mais à ce qui suit; ils font de versets 3,4 un premier membre de phrase, un principe exposé, d'où l'apôtre tire la conclusion: Examinez-vous donc! (verset 5)


        - Il faut remarquer encore à verset 2 que le mot du texte reçu: j'écris, a été retranché comme non authentique; ensuite, que ce terme: comme quand j'étais présent, est traduit par quelques interprètes: comme si j'étais présent pour la seconde fois; enfin, que ces mots: ceux qui ont péché auparavant, reprennent la pensée de l'apôtre exprimée, 2Corinthiens 12.21. (Voir la note.)

      
    


    
      	13.5

      	Eprouvez-vous vous-mêmes, pour savoir si vous êtes dans la foi; examinez-vous vous-mêmes; ne reconnaissez-vous pas en vous-mêmes que Jésus-Christ est en vous? à moins que peut-être vous ne soyez réprouvés.
    


    
      	

      	
        "Vous cherchez une preuve que Christ parle en moi; cherchez plutôt s'il est en vous, si vous êtes dans la foi, si, au lieu de vous sentir approuvés par sa force en vous, vous ne seriez point réprouvés, sans aucun témoignage de l'Esprit en vous. Car pour ce qui nous regarde, nous, j'espère que vous savez le contraire." (verset 6)

        - Paroles dignes d'une sérieuse méditation! d'abord, parce qu'elles reprennent sévèrement le penchant de notre coeur à juger plutôt les autres que nous-mêmes; et ensuite, parce qu'elles renferment à la fois, d'une part, cette vérité consolante que nous pouvons reconnaître si Christ est en nous, être assurés de son approbation et de son salut, et, d'autre part, une sérieuse admonition contre toute fausse sécurité et toute assurance mal fondée.


        Le même apôtre qui partout montre au chrétien la joie et la gloire de savoir avec certitude en qui il a cru, lui rappelle sans cesse aussi sa responsabilité morale, "la crainte et le tremblement" qui fait sa sûreté.


        Que ceux qui verraient là une contradiction dogmatique apprennent d'abord à se connaître euxmêmes et les contradictions de leur propre coeur, puis ils discerneront la divine harmonie de ces vérités!

      
    


    
      	13.7

      	Mais nous prions Dieu que vous ne fassiez aucun mal, non pour que nous, nous paraissions approuvés, mais afin que vous fassiez ce qui est bon, et que nous, nous soyons comme réprouvés.
    


    
      	

      	
        L'apôtre prie Dieu que ses frères, se jugeant eux-mêmes, évitent tout ce qui est mal; non pour que la gloire lui en revienne, et que par là il paraisse approuvé, mais pour le bien en soi, pour le salut des âmes, dût-il lui-même paraître à Corinthe sans l'exercice de son autorité apostolique, dans la faiblesse et l'infirmité qu'on lui reprochait, et même être comme réprouvé. (versets 8,9)

        Touchante expression de renoncement et d'humilité, qui en rappelle une autre plus étonnante encore, celle qu'on lit dans Romains 9.3. Il sait pourtant que les Corinthiens eux-mêmes ne prendront pas cette supposition à la lettre. (verset 6)

      
    


    
      	13.9

      	en effet, nous avons de la joie, lorsque nous sommes dans la faiblesse, pourvu que vous soyez forts; et ce que nous demandons, c'est votre perfectionnement.
    


    
      	

      	
        Paul, jugeant son ministère et ses frères selon la vérité, ne cherchant dans ses actions que ce qui est vrai selon Dieu, se sentant impuissant au delà de ces limites, ne pensant point à luimême, se réjouit de paraître faible, pourvu qu'il voie ses frères forts et perfectionnés dans la vie chrétienne.

        Cette pensée explique et généralise celle qu'il vient d'exprimer à verset 7. Sans doute aussi veut-il, déjà ici, indiquer la pensée exprimée au verset 10, qu'il se réjouit si, trouvant ses frères de Corinthe forts et perfectionnés, il peut paraître au milieu d'eux dans son ancienne faiblesse, et sans faire usage de sévérité pour la répréhension.


        - On a pris quelquefois verset 8 dans un sens absolu qui, alors, est très faux. L'apôtre n'a pas voulu dire que l'homme ne peut rien faire contre la vérité en général: il peut malheureusement beaucoup contre la vérité, en répandant l'erreur, ainsi que l'expérience le prouve tous les jours.


        Mais Paul, parlant de ses rapports avec les Eglises, de sa conduite comme serviteur de Jésus-Christ, comme conducteur des âmes, déclare qu'il ne lui est pas permis, qu'il lui est moralement impossible de rien faire contre les intérêts de la vérité et de la vie chrétienne dans ses frères, en se laissant guider par d'autres motifs, tels que la recherche de lui-même et de l'approbation des hommes.


        Ce qui le prouve encore, c'est le motif qu'il ajoute immédiatement (verset 10) et surtout le but pour lequel son autorité apostolique lui a été confiée: pour l'édification et non pour la destruction. (Comparer 2Corinthiens 10.8)

      
    


    
      	13.10

      	C'est pourquoi j'écris ces choses étant absent, afin que, lorsque je serai présent, je ne sois pas obligé d'user de sévérité, selon la puissance que le Seigneur m'a donnée pour édifier, et non pour détruire.
    


    
      	

      	Il désire ardemment, il a demandé à Dieu (verset 9) le perfectionnement de ses frères, et il leur écrit tous ces sérieux avertissements, afin, s'il est possible, qu'il n'ait à employer ni sévérité, ni cette puissance dont il est revêtu. Toujours la charité, unie à l'austérité d'un apôtre.
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        2Corinthiens 13.11à13.13


        
          Plan

        

      

      	
    

  


  
    
      	
        11. Au reste, frères, soyez joyeux; tendez à la perfection; soyez consolés; ayez un même sentiment; soyez en paix; et le Dieu de charité et de paix sera avec vous. 12. Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Tous les saints vous saluent. 13. La grâce du Seigneur Jésus-Christ, et l'amour de Dieu, et la communion du Saint-Esprit, soient avec vous tous.

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        II. Dernières exhortations et derniers vúux


        
          	Puisez à sa source la joie, le perfectionnement, la consolation, l'union, la paix; et Dieu, qui est amour, sera avec vous. (11.)


          	Salutations mutuelles. (12.)


          	Vúu apostolique. (13.)
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      NOTES
    

    
      	13.11

      	Au reste, frères, soyez joyeux; tendez à la perfection; soyez consolés; ayez un même sentiment; soyez en paix; et le Dieu de charité et de paix sera avec vous.
    


    
      	

      	
        11 à 13 Dernières exhortations et derniers vúux.

        L'apôtre, se tournant vers la partie saine du troupeau, veut adoucir par des paroles pleines d'affection ce qui pourrait rester d'amertume ou de tristesse dans les âmes après la sévérité de ses dernières paroles ou même de sa précédente lettre. A son exhortation l'apôtre joint une promesse.


        Tout l'Evangile rappelle la prière d'Augustin: "Donne ce que tu ordonnes, Seigneur, et ordonne ce que tu veux!"

      
    


    
      	13.12

      	Saluez-vous les uns les autres par un saint baiser. Tous les saints vous saluent.
    


    
      	

      	voir Romains 16.16 note; 1Corinthiens 16.20.
    


    
      	13.13

      	La grâce du Seigneur Jésus-Christ, et l'amour de Dieu, et la communion du Saint-Esprit, soient avec vous tous.
    


    
      	

      	
        Voilà la plénitude des bénédictions du Dieu trois fois saint, trois fois miséricordieux, le Père, le Fils, le Saint-Esprit.

        Tout pour l'homme pécheur commence par la grâce du Seigneur Jésus-Christ, qui est le pardon de ses péchés, sa réintégration dans la faveur de Dieu et dans l'alliance éternelle de sa grâce; c'est pourquoi Paul, contrairement à l'usage constant de l'Ecriture, place ici en premier lieu Jésus-Christ et sa grâce.


        La source première de cette grâce, c'est l'amour de Dieu le Père, qui nous a donné un Sauveur qui nous a révélé par là cet amour infini, et qui nous en fait éprouver personnellement la réalité et la puissance, quand nous sommes participants de la grâce.


        Tout cela enfin se consomme dans les fidèles par la communion vivante du Saint-Esprit, qui, habitant en eux, les unit avec leur Père céleste en Christ et les uns avec les autres. "Que la grâce vous justifie, vous réconcilie avec Dieu! que l'amour vous embrase tous comme bien-aimés de Dieu! que l'Esprit vous sanctifie et vous consacre comme les temples du Dieu vivant et véritable!"


        - Ainsi la Trinité divine, insondable mystère pour la raison humaine dès qu'elle veut en faire un objet de vaine spéculation, répond, dans la vie pratique, aux besoins les plus profonds de notre être, et c'est toujours ainsi que l'Ecriture nous la présente. (Matthieu 28.19; Jean 14.16,17; 1Pierre 1.2) "Je te célèbre, ô Père! Seigneur du ciel et de la terre, de ce qu'ayant caché ces choses aux sages et aux intelligents, tu les a révélées aux enfants!"


        - Le texte reçu termine ce vúu apostolique par le mot amen, qui manque dans la plupart des manuscrits.

      
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan
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